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Les dififérenti^ chapitres^ dont se œmpose celle prenuèit; partie d'une 
élude sur le Patois de Bourberain unt paru su cce.ssi veinent dans la Revue 
des Patois Gallo-romahê ; [, p. 241-255; II; p. i8-n;], d81-i8li, 257 ^iG9; 111. 

Le texte n*a pas été modifié, si ce n'est poui" le cliapitre relatif îi l'A ([ui 
est ici plus complet et mieux ordonné. La liste des verbes en -r^ i-arej et -ê 
(-ijarûj^ en particulier, a été considérablement augmentée, et, telle qu'elle 
est, elle représente à peu prés rensetnble des formes verbale.^ tle la pre- 
mière conjugaison usitées dans le patois de Bourberain. Du reste^ les omis- 
sions seront réparées dans le Glossaire. \5n lexique complet des formes 
citées, avec renvois au texte, a été ajouté dans le but de faciliter les re- 
cberches on attendant la publication du Glossaire* 

LHmpression était terminée quand j'ai pris connaissance des critiques 
bienveillantes qu'ont faites des premiei's chapitres MM, Morf : Lilterahir 
hlatt fiir germautsche untf romanische Philolofjie, W (1?Ï88). coL T/lî; 
Gôttingisiche gehhrle Anzeigen, 1889. 1, p, 21, et Hnrniiig. Zelt^chrift fur 
romanische Philologie, XIL P- 57î>. J'en ai tenu compte dans V Errata. 

La seconde partie de ce travail comprendra : la Morphologie j la Syntaxe, 
quelques Textes (contes populaires, proverbes, sobriquets, lieux-dits) et 
un Glossaire, 

Je me fais un devoir de remercier ici MM. les Directeurs de la /i^p^we des 
Patois GalloromanSf non seulement de la gracieuse hospitalité qu*ils unt 
uiïerte k cet essai, mais aussi de la bienveillance avec la(|uelle ils ont cons- 
tamment mis leur expérience au service d*un débutant. 
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Voyelles simples. 

a bref moyen ; 
a — ouvert; 
a long moyen ; 

son intermédiaire entre a ou- 
vert et e ouvert, v. p. 3 ; 
e bref moyen ; 
e — ouvert; 
e long moyen ; 
e bref fermé ; 
e long — 
i bref ouvert ; 
i long fermé ; 
bref ouvert ; 
o long — 
bref fermé ; 
long — 
eu franc, bref fermé ; 
eu — long — 
u franc, bref ouvert ; 
u — long fermé ; 
ou franc, bref ouvert ; 
ou — long fermé ; 



Voyelles nasales et semi-nasales. 

d a bref moyen nasal ; 

â a long — — 

? e bref ouvert semi-nasal ; 

? e — — nasal; 

? e long — — 

t* e bref fermé semi-nasale ; 

e e — — nasal; 

ê e long — — 

ô bref moyen semi-nasal ; 

ô — — nasal; 

9 o long — — 

(p eu bref semi-nasal ; 

â! eu bref ou long nasal. 

Semi-voyelles. 

w u consonne fortement articulée; 

w u — faiblement — 

ib u — fortement — 

w u — faiblement — 



Consonnes. 

Caractères ayant la même valeur qu'en français : 6, /c, d, /*, j, /, m, n, p, 
i\ j, t, r, z. — ^ = ff français devant a, o. — ê = ch français dans cheval. 
— ^ s= n mouillée représentée en français par gn : digne. — dij ty repré- 
sentent non pas d -\- y, t -\- y, mais d, t mouillés. 

Le signe -j- indique une forme disparue du patois actuel mais dont on a 
encore le souvenir. 



Digitized by 



Google 



CARTE DE BOURBERAIN ET DES ENTRONS 




'DUOS 



YOi^j^...,^. ^ 



Rffuh^ , - _ 

Chfmiff . * , 



limik de tù/tar^^ _ 






Digitized by 



Google 



Digitized by VjOOQIC 



LE PATOIS DE BOURBEHAIN 

(côte-d'or) 



INTRODUCTION 



Le village de Boiirberain*, dont ta populatloii est actuellement de 
680 liallit.^nls, a été détaché de la Clïauipngne et incorporé au départe- 
ment de laCOle-d'Oren vertu du décret de 1790. Le patois qui s*y parle s^est 
bien conservé et a gardé sa physionomïe propre gn\ee à l'Isolement dans 
lequel il est longtemps resté. En efîel, la commune de Bourberain e.st située 
à une distance relativement considérable des villages voisins*; de plus, 
le cercle de forêts qui Tentoure lui a servi d'isolant encore plus efficace que 
la dislance. Les communes environnantes, plus actives et plus indun- 

< DaQ5î la langue du pays, biirbf^ll. — Canton de Fontaine-Franc^iise, sur 
la route départementale de Dijon î\ Bourbonne-les-Bain-5, ii 32 kilomètres 
de Dijon. — [M. Tabbé Lebel, qui s'occupe de la géographie du rïioyen dge, 
me communique la note suivante : a Bourberain est nommé dans le Joannû 
monachi chronicon Besueme (Migne, Pair., lat.^ tome 102), col. 872 B : 
ft Isti testilicaverunt et juraverunt de fini bus flesueusis monastej'ii quod a 
fine Pontense, et a tîne Vendobrinse seu Vilense, et Vêtus- VendobrinsL* et 
Vaurinse et Tillense et vêtus Viniease et Bustelleuse et Buslense et Lu- 
cense, Burbureninse et Berechelpo villare.,. » Plus bas (G) : (r ...ûnemBur- 
httrenensem,,. ■ (Doc, daté de 815), Il s'agit ici évidemment de Bourberain. 
Bèze (Besuense)^ Thil-Chatel ITUlenseJ, Vjévigne (velus VinienseJ^ Lux 
(LucensëJ^ sont dans les environs. — Ibid,, col. 949, A ; «Villa, qua dicitur 
Burbkirena^ 6 et C : « de Bnrburena villa. » — ïbid., col. 969 B: fi ..Tiliam 
Warnerii de Hurburano. ê — Bourber ain figure comme enclave de la (Lham« 
pagne, ainsi que Gheviguy et Baize, dans la Carie de la partu*. septerUj^io- 
nale du gouvernetnent général de Bourgogne^ par le sieur Robert, géogra- 
phe ordinaire du Roi, 1752. s R.] 

^ Fontaine-Française, 7 kilomètres; Fontenelle, S kilomètr'es; Dampierre- 
sur-Vingeautie, 7 kilomètres; Beaumont'sur-Vijigeajme, 7 kilomètres; 
Bèze, 4 kilomètres; Lux, 8 kilomètres; Véroimes, 8 kilomètres; Chazeuil, 
9 kilomètres. 
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LE PATOIS DE BOURBERAIN 



trieuses, situées pour la plupart sur des routes plus tréquentées, ont établi 
de bonne heure des relations suivies, soit avec Dijon, d'une part, soit avec 
Gray, de Tautre. Bourberain, au contraire, dont la population s*est tou- 
jours suffi à elle-même, mais qui n'a ni suscité d'industrie locale, ni tiré du 
sol des produits à exporter, est resté à l'écart du mouvement général qui 
entraîne les villages vei*s les grandes villes. Ses habitants sont, de père en 
fils, laboureurs, vignerons, bûcherons* ou artisans et ne cherchent que 
rarement à sortir de leur condition. J*ai connu des vieillards qui n'avaient 
mis le pied hors du territoire de la commune que pour les foires trimes- 
trielles du chef-lieu de canton, et qui n'avaient fait le voyage de Dijon 
qu'une fois ou deux pendant leur vie, dans quelque circonstance extraordi- 
naire. 

Pour toutes ces raisons, le patois était encore parlé par tous les habi- 
tants de Bourberain il y a vingt ou trente ans. Maintenant il commence à 
fléchir devant le français, tout en restant jusqu'ici la langue de la majorité. 
Toutefois il a peu changé durant cette période. L'influence est surtout 
sensible dans le vocabulaire qui perd peu à peu ses anciens termes pour les 
remplacer par des vocables français. 

Cette étude portera sur la langue parlée par les personnes âgées de plus 
de trente ans, et, en particulier, sur celles des quatre ou cinq familles qui 
représentent le mieux l'élément indigène. Etablies de temps immémorial 
dans la commune^, ces familles n'ont fait alliance qu'entre efles, et elles 
constituent une espèce d'aristocratie dont le caractère est la fidélité aux 
anciens usages et à la langue traditionnelle 3. J'essaierai de distinguer aussi 
exactement que possible les divers éléments dont se compose le patois de 
ces familles. Les mots empruntés récemment au français sont facilement 

* Les bûcherons forment une classe k part. Ils sont employés pendant 
une partie de l'année à l'exploitation des coupes de la forêt de Velours ou 
des bois communaux, concurremment avec des bûcherons et des charbon- 
niers nomades venant, pour la plupart, de la Franche-Comté. Leur lan- 
gage se ressent de la fréquentation journalière de ces étrangers; mais il est 
sans influence sur celui du reste de la population qui ne tient pas les 
bûcherons en haute estime et qui a peu de rapports avec eux. Le dicton : 
pàlè kmâ lé ki'tpû (psivlev comme les coupeurs]^ signifie: parler un mau- 
vais patois ; kâptt a souvent le sens d'homme sauvage et grossier. 

^ J'ai consulté, outre la tradition, des notes manuscrites sur la Généalo- 
gie des habitants de Bourberain depuis J6S8^ laissées par l'abbé Léger, 
ancien curé de la [)aroisse, et conservées dans les archives de la fabrique. 

^ J'ai pu m'assurer que la famille à laquelle j'appartiens est établie dans 
la commune au moins depuis le commencement du siècle dernier; la plu- 
part de ses membres parlent encore exclusivement le patois. 
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recoiiiiaisiriables ; ils n'ont ÉTUf^re subi de modificutians que dans le timbra 
lies voyelles. Les empi-unUs anlérieurs sont plus dillkiles à diî?li liguer, et il 
est des cas où Ton ne sait si Tan a affaire h un terme qui fait partie rlu 
fonds ancien ou qui a été emprunté au frangais ou a un dialecte volï^in. 

Pour l'établusseinont des lois plionétiijues, j'éti minerai toutes ces formes 
douteuses, et je n'accepterai que celles qui, par leur comparaison avec 
Tensemble, me paraissent constituer le fonds primitif du patois. Je citerai 
toujours des formes attestées, et que j*ai entendues moi-même dans mon 
enfance, ou que j'ai recueillies depuis, chaque fois que je suis revenu 
dans mon village natal. Quant h cùMea qui ne sont plus en usage *, mais 
que les « vieilles gens i se rappellent avoir entetuiues, je les maniuerai du 
signe "f-, 

î*e patois de Bourbcniin a tous les sons du français excepté : oi (waj, eu 
ouvert (rbf soit !oi»g, soit bref, ui ((til^ ué (Cf^é!^ œil {œyj^ etiUle (tvyK 

Il a de plus que le fiançais : aw^ ày^ uij^ la nasale t\ et le son (î, rï. Pour 
prononcer cette dernière voyelle^ les organes vocaux occupent la même 
position que pour ci; seulement, la langue se soulève légèrement dans la 
partie moyenne antérieure. Ce son est très difficile à émettre pour les 
perso jHïes qui n'i^n ont pas Tbabitude, en particulier [}our celles qui 110 
parlent que le français. Elles font entendre ordinairement, au lieu de <i, 
quelquefois è, surtout œ. Enfin à se rencontre fréquemment suivi de la 
résonnanc^ w ; &w et hiè sont à à et & ce que aw est h a. 

Le timbre des voyelles est toujours indiqué excepté |>our rî, fî^-, /î^ , p, è 
non final et les nasales autres ([ue celles de Ve. Les trois premiers sons (d^ 
aw^thv] ne paniissejit pas être prononcéi^ d'une manière absolument identi- 
que dans tous les cas et par tous les individus. !l me semble toutefois que, 
en général, a, ûte et àw sont des sons moyens, plutôt ouverts que fermés, **, 
même final, n'est jamais aussi ouvert que dans le fmnçais iras, il re|>ré- 
sente un son moyen dont le timbre est plus fixe que celui de a, î^ linal est 
toujoui's ouvert [^) ou fermé (é); ë intérieur n'est jamais nettement ouveil; 
il est fermé /^/ ou moyen (ëj ; ê initial est toujours moyen. Kufm, toutes k^s 
voyellas nasales on demi-nasales sont moyennes, à Texception de }., e, ?; 
e, ?, ^ dont le timbre est bien déterminé. 

' Je n*ai tenu compte de ces mots qu'autant que j'ai \m connaître leur 
provenance et que j'ai été certain qu'ils faisaient partie de la langue géné- 
rale du pays ou des plus anciennes familles. 
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PHONÉTIQUE 



VOYELLES 



A tonique libre. 



l. — qL latin non placé dans les conditions spéciales qui seront étudiéas 
dans les paragraphes suivants devient è : 



byè^ blé ; 
^è, gué; 
^rè, gré ; 
tè, la ; 
prè, pré; 
sedyb, sanglier; 



irè (trabem), poutre* ; 

tyàtèy clarté; 

tyèy clair ; 

tijè, clef; 

vè, (il) va; 

vrltyè, vérité. 



On trouve e dans lev jlavat)^ (il) lave. 

La terminaison -are de l'infinitif et celle du participe passé -atum sont 
è sauf dans les cas signalés au paragraphe II, où Tinfluence d'un y d'origi- 
nes diverses s'est fait sentir. Il est à remarquer que dans certains verbes 
où y est d'origine plus récente, l'a a été traité comme dans les verbes où 
are n'est pas infecté d'y. Tel est le eus pour les infinitifs où y remonte à 
une l qui s'est mouillée après 6, /", c (voir les verbes en -6i/è, -fyè, -tyè), et 
pour les mots d'origine française où le y remonte à un t. Quelquefois 
même, le y n'a pas une origine latine et semble dû h l'analogie [mrXtyh). 

Verbes en -hh : 
ëgâbèy enjamber; /5/(î6è, flamber; vâbèy brandir. 

— en 'byè : 

âbyèy oublier; khhyèy combler; subyè^ siffler. 

— en 'de : 

bhjàdèy boiter; ëkâdè, accorder 

bâdè, border ; ëmâdè^ amender, croître ; 

biiryawdè, bousculer; ëzàdè, hasarder; 

dbyMè, enlever la peau des échalas; gàd^, garder ; 

* Le pluriel lé irè désigne un plafond formé par des planches soutenues 
par des poutres. 
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f;tizàdè, taillader; rêp.^awdè^ raccommoder gro.ssicre- 

kmâd^, commander; rt^vnwdb^ ravauder; [ment; 

iàdè^ larder; en particulier, larder rkfid?, in^^lruire; 

de coups de fouet; rnf^dè^ vomir; 

^ûwriè, plaisanter; rtàdh^ retanier; 

ràvoièy gronder; vérdè^ courir; 

rêkmdwdè^ raccommoder; yàdè^ Itarder, qui^maader. 

kAtjë^ pleurer, et r^Arîp/^, pleurer violemment, rentrent dans celte classe, 
comme le prouve Fancien français crider, 

— en -f^ : 

ëtâfè^ étouffer; kwifè, coifFer, 

— en 'fyl^: 

^/yè, enlîer; ^niftj?, œnifler; 

rti'/ïfP, souffler fortement, fialeter; Jtf*/?/^, souffler/ 

— en -i}^ : 

Hà^y schlaguet^ battre ; jê^ë, ruer ; 

êlr^gè, étrangler; \}àr^\ taquiner. 

— en -kê : 

àrkèj marcher avec peine ; pyàkè^ plaquer, coller; 

bhkè^ bisquer; râki, roter; 

/mfeè, heurter; sàrk^, secouer; 

*î^, éclabousser; ttikt, tisser ; 

^bijitkè, boucler; ^tokè^ se cogner; 

ëbrékè, émousser; tifàkè, claquer, soufïleter* 



j miikè^ se moquer; 



— en h^ : 



ûpàslè, garnir une vigne d'échalas * ; ëbâwlP^ ébouler: 

avûl^, enflammer (se dit d\nie plaie); ëkfh*i?^ attacher la vigne ou une au- 

hë<^l^^ bégayer; tre (ïïante à un support; 

hœli^, sucer ses lèvres; ^mfj(hvlfj% adoucir; 

bitfrdawl^^ faire dn bruit; êjfîdl^^ assourdir; 

ôrifri?, brûler; ëvaicl^^ avaler; 

hikdK bosseler; /Zt^, filer; 

Miî'ié^ sucer son pouce; frau^^^ donner une volée de coups; 

* pëjyat ôchalas. 1| ^ ëmyiuflf^ pain trempé dans du vin sucré. 
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crawlé, grêler; 

jdtrlè, geler; 

kdwlt^ couler ; 

koilè^ cordeler ; no s'emploie qu'avec 

le sens de tituber; 
krdwl^^ crouler; 
mawlA^, rnôler; 
êl^, aller; 
él}^^ hurler; 
pàl^^ parler; 
pawlè, nettoyer avec la pelle Ipawlj ; 

— en 

âgrremb^ engrumcr, enivrer de 

grains de raisins; 
au'emè^ entamer ; 
ëlmèy allumer; 
ëbrtnèy abîmer, gâter; 
emè, aimer; 
ësûèinè^ assommer; 
fmèy fumer; 
frômh^ fermer ; 



rdbSwtëj relever la terre en boule* ; 
ratutëy rouler, s'agiter; 
Abdivlè, rouler les yeux ; 
rkœlè^ reculer; 

rjdQ^ se retirer du jeu momenta- 
nément; 
tàrbâivl^y faire du bruit; 
tawlè, taler; 
tt/tétè, clouer ; 
trétlè, tituber. 
vdwlè, voler. 

gdwmè, tiédir; se dit de la soupe 

grœmè^ grapiller; [qui refroidit; 

jàrmè^ germe; 

pâwmè, pâmer; 

smè^ semer; 

idiùmè, renverser du liquide d'un 

vase trop plein ; 
tAmèy se démener; 
tyeinè (clamarej, crier. 



en -ne : 



âfOn^, enfourner; 

afâsOnè, enrager^ : 

ârôtn^, enrouler; 

dsnë, àrjOnèy harceler; 

bittnè^ boutonner (se dit d'un arbre 

ou d'une fleur) ; 
b3nè, borner; 
brânèy branler; 
brhynè, bruiner; 
dânèf damner; 
dijàn^y glaner; 



dëmâgôn^y démancher; 

ëbanè^ éboi'gner; 

ëbâtnè, boutonner (se dit des bou- 
tons d'un habit) ; 

ëte^ièy ennuyer; 

fdrgônèy aiguillonner^ ; 

fûynè^, fouiller; 

fûznè, foisonner; 

^5n^, mettre en mauvais état; 

figOnè, se donner beaucoup de 
mouvement pour ne rien faire S; 



* Se dit uniquement du travail qui consiste à relever la terre autour de 
la tige de la pomme de terre, au moment de la formation des tubercules. 
Il ^ /ojJ, fourche de fer deux pointes. || ^ fjrgo, espèce de fourche. || * fàyo, 
groin. Il 5 Même sens que ^àzî.v^avec idée de à mouvement en plus. 
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khië, loucher; 

kairùiiPy marcher avec peine en 
écarlant les jarnbe-a (cf. ékaïAj ; 
kOn^, cnrnor; 
pijTmb, geindre; 
ràgù7t^^ gronder; 
r^kïi^^ hiiletei"; 



vjiinë^ reîîsembler; 

ouè^ sonner; 

tân^, tourner; 

tSîir, tonner; 

tffi'H?^ incliner; 

vijnn^. sifl!er (se dit dtî veii!\ 



Dans di'ijë (dîner), h\ mouillure de Vn parait iHre récente et n'a pas 
influencé Ve final. 



en 

âvlt^pt^, envelopi^er ; 

àrpè, prendre violennnent; 

ëcëpë^ échapper; 

ëlrëpK attraper; 

/î/^?^ jouer, se dit suilout des chiens ; 

kiî'pë. couper; 

p\p^^ houger : 

rjVfp?, rebondir; 



en 



êëptjè^ gauler; 

ëptjlf, épier, être en épî ; 



Tjàj^, reserper, couper; 

rknvpè, recracher; 

s rvàrpè^ se défendre ; 

tàpt^^ taper; 

hfpèj détruire les taupinières*; 

trôpf^, sonner de la trompe; 

èp?^ appeler en criant. 

*py^ ' 

ëjtrtf'pij^^ estroptei'. 



en 



dëmar^j démarrer; 
dëiîiirè, dévorer; 
ëf;ërè, égarer; 

ëkûtr^, écarter violemment (es jam- 
bes; 
ëkâphr?, éparpiïler; 
f'ér?, fourrer; 
fyarè^ flairer; 



për^, peler, éccrcher-; 

pljér^, pleurer^j 

sarh, îïerrer; 

jwvr^. sevré I' ; 

stjbrh\ faire le labourage qui suit 

Tenlèvement des réctïltes ; 
UjavK clairer; 
vaair^, vautrer. 



mèrijl, marier. 

tlhUrÛfihflh, entortiller; 
ûehrbu'û, emmêler ; 



en -r/y? : 

e[i 'ii : 

akrSi^, enfouir; 
dnf^fl^, embourber; 



^ loptlr, taupinière. || ^ përë, enkn'or la peau des animaux; enlever tu 
peau des fruits se dit : ptftcm^^ plumer. 1| '* Se dit seulement du suinte- 
ment de la sève de la vigne au moment de la taille. 
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dëeàrbœi^, démêler ; ëtyàtè, éclater ; 

dëkniû, déterrer; fSrtè, peigner le chanvre; 

d^(é^^, dégoutter; frété, îvoiter ; 

dërœtè, tirer une voiture de la boue, jëbdiè, jaboter; 



de Tornière ; 
ëkàyœtè, lapider*; 
ëkâtè, accoter; 
ëmyœtèy émietter; 
ëpigâtè, hésiter; 
-f- ëp^tè, épouvanter ; 
ëretè, arrêter; 
ësàtèy essarter; 
ëskke, échiner; 

ëpijStyè, avancer en besogne ; 
kityè^ quitter; 
mAtyè, mériter; 

ândwvè, remplir d'eau ; 
ardôvè, endêver; 
bëvè, baver; 



pdtë, porter ; 

priÈtè, prêtei*; 

râtè, renter, remettre un pied à un 

vieux bas; 
rëblgœê. ravigoter; 
rbratè, retourner; 
sàrgcttèj cahoter; 
trësdwtë, tressaillir; 
tAk(ètè, tricoter. 

en 'tyè : 

ratyè, racler; 
sàtyè, sarcler. 

en -vè : 

kdiùvè, couver; 
kîvè, cribler; 
krcévèy crever; 



ëcreuè, blesser le devant de la levé, laver; 



jambe ^; 
grœvè, grever; 



kcLsè (quassarel, casser; 
pajè (passare)^ passer; 



ëfnizè, émietter; 
ëkrazè^ écraser; 
ërdu'zè, arroser; 
dbzè [ausarej^ oser; 
ézè (xisarej, user; 



sawvë, sauver; 
trœvè, trouver. 

en 'sè : 

la^è (Idssarejy lasser; 
rëmasèj ramasser. 

en 'zè : 

kdwzè (caiisarej, causer; 
kr(kzh, creuser; 
pùzé (pausarej, pOvSer; 
pzè [pensare]^ peser. 



II. — a précédé d'un y qui remonte aux mômes sources que celui du 
vieux français a donné é: 

* kàyàivt, petit caillou || 2 grih)^ devant de la jambe. 
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#1, chez; eê (caditj, (il) tombe; 

§(% cher; Mél. échelle. 

Dans ^Pvr, clièvrej Vé est allongé par le groupe vr. 

Lîi teniiiriaiMun -are^ sous rijifluence de ce //, devient é. 11 en est de 
même dans quelques cas où le ij n'est pas d'origiie latine. 



j ïïàrê, se mîrei' ; 
n'ïî'tf, retourner; 
Are, cirer; 

adhré, endurer; 
dpàiiirê^, lier les jambes; 
défœrsiiri^ débrailler; 
dëvûtvdfivS^ débraiiler; 
diu-ê, durer; 



Verbes en -ïrS : 

i\rêf tirer; 
rîr^, tourner. 

— en "wr^ : 

khré, curer; 
nidëhrét mAchurer; 
màré^ murer; 
rëkitrê, nettoyer. 



— en -wji : 

inayé, travailler la terre avec rinstru- 

ment appelé la may ; 
jiàtjê, payer; 
ilàtfS^ avoir chaud ; 



hàyt^, [jailler, donner; 

d^batjê, dire, prononcer; 

ëeàff^, enlever le brou* des noix ; 

ëjàyê, essayer; 

jgrayê^ se rouler par terre; 

— en âyê : 

bnhjé^ braire; rbfhfé\ regarder bouche béante; 

grdyé'i ouvrir des noix avec un cuu- trâyê^ ireuitlcrj pressurer, 
teau; 

— en iyê: 

ûfïy^, enfiler; t^h\y^, habiller; 

d^hjê, se glisser dans, en particulier ft^rt^yê, freguUter, remuer; 



mettre un habit; 
ûitfdvhjê, entortiler; 
fniz\y^, faire de mauvais ouvrage; 
bffrzïyêj ht-esUler, mettre en mor^ 

ceaux; 
dëhhjê, déshabiller; 
j dëbiidAyê^ se tirer d'afTaire; 
dëtjiyé, le contraire de (fy^i/é*, 



frhjS^ friUer, roussir h la Jïammc; 

^Ayi^^ produire le bruit d'un grelot^; 

pndt^y^, pendre; 

pïyê^ aboyer; 

t^tph/é, do!"mir; 

Ûyti tîUer; 

ii/ûfi'îf/if, ton mer autour de quelqu'un; 

inî'hïyi, se trénïousHcr^ 



Cf. paturon. \\ * é^àyù. \\ * grîy&w. \\ * irâbi^ totou. 
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— en 'OyS : 

jdeœmèyé, s*ensoinmeiller; màtrèyé^ maîtriser ; 

bérbbyê, être bourbeux; narhyÉ, vagabonder; 

€àphyêy faire paître le bétail dans ^ihyi, noyer; 



py^y^, plier; 

rkhthyé, faire le labourage qui pré- 
cède les semailles ; 
rëvoyé^ réveiller; 
râzbyi^ grignoter; 
iArdyé^ tourner autour; 
vèyé, veiller. 



un champ ; 
eàrbyê, charroyer; 
dëpàroyéy dépareiller; 
ëpâreoyê^ gauler; 
ëpyarèyé^ épierrer; 
frôyi, frayer; 
^tbyê, chatouiller; 
Idyê, lier; 

— en 'Uyê : 

ahrhyéy mettre en mouvement; ^^àyé, trembler. 

— en -uyé : 

h^yé^ brouiller, salir; gàsiiyé, remuer de Teau; 

dëeàrbiiyé, débarbouiller; màdriiyé, mardouiller; même sens 

ëkàfityê, écraser; que hSrbèyé; 

ëmhyé, approcher du vêlage (en par- ruyé, frapper à coups répétés * ; 

lant d'une vache) ; 
fàrfhyé^ fouiller; 



dvyêj envoyer; 



adyê^ aider; 
dëxmdyé^ dévider; 



àr^^X^i^ taquiner; 
(Uô\}iy enseigner; 
bàdexjê, badiner; 
€ôr}éf pleurnicher; 
ewixiê^ pleurnicher; 
dëtr^tjêy deshabituer; 
ëjlôn^, agenouiller; 



trïftiyé^ tripoter. 

— en 'Vyé: 

râvyé, renvoyer. 

— en 'dyé : 

ëlhdyé, faire des éclairs; 
vndyê, vider. 

— en 'X^ê: 

frô^é^ gratter; 

fwênê, faner; 

(;àl(ip^ê, galopiner; 

grdfex^ê^ égratigner; 

grê})é^ grincer ; 

kweué, pousser de petits cris ; 

ràgï'vé, tricher au jeu ; 



rtiy&w, battoir à lessive. 
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r«<Hj^, rechigner; 
rékif*ke\)f^^ acurjuitier; 
ï*àmtf, ruiner; 
ygrhié^ ritJer; 



— en 



dmirs^, hnrnucher; 
ilptftê einpèclier ; 
(îj^«^, 3iii?acher; 
btitf^. fermer; 
br^-{pf^ broncher; 
ëkràe^^ accrxjcher; 
fûii-it^^ faucher; 
/Vâffjf?, briser; 
Â'A(f, cacher; 
^rtW. craclier; 
^W, lécher; 

pàrché, mesurer à Taide de la per- 

— en 

anbji^, infester; 
fîp\j^, embaraisser; 
*?ifférj^, héberger; 
ërrjê, arranger; 

g^tv0i emplir d'eau sa chaussui-e; 
^^A gager; 
mêjé^ manger; 

7îuy^ (medicarej. pau.ser une pl^i*^i 
soigner une maladie; 

— en 

brê^ê, bercer; 
hrtué\ brosser; 
sawjéj chausseï" ; 
€^jé. chasstH" 
dré.iê, dresser; 
ëbff^^j abaisser; 



rjmtê^ contrefaire ; 
r^^fjé^ faire le réveillon; 
^Jy^^ signer (faire un signe de 
croix). 

puê^, pOcher; 

rèi^anê, ralti-aper; 

rbûê^ dévorer; 

rprtiêê^ reprocher; 

jfW, sécher; 

âr}}a€ê, tirer de c^Xé et d*auLre; 

târ^é^ toi-cher ; 

iri*€i, aigrir (en parlant d'un li- 

quille) ; 
trht^^ pousser en louiïe; 
iuffê^ toucher; 
txieé^ frapper, 

-ii: 

nèjiy neiger ; 

ptUêjê^ partager; 

rejê. ranger; 

rëmêjê^ attirer; 

rS'jê (rumigarej^ ruminer; 

^rx'Ti0^ se venger; 

M'jê, changer; 

vni>jê, vt^ndanger. 
t 

t^bré.i^^ ébrousser; 
ëkôj^, écosser; 
ëkrès^, trier le blé ; 
fr\kt\i^, ffica.^ser; 
fi4t.i^^ froisser; 
jàjé^ gercer ; 



I Ld^ perche, pàr^, était une unité de longueur usitée uuinine mesure 
;igraire, avant rinti'oduction du système métrique- 
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mârà^âsé, machiner; 

s mdsé, se dissimuler, se raser à 
terre; 

pêsê^ pincer; 

râhrësé, embrasser; 

ravsê^ ràvSséy renverser; 

rhésé^ retourner la terre avec son 
groin, en parlant du porc ou du 
sanglier; [pons; 

rëkâsé, retrousser, relever ses ju- 



rkôpâsé^ récompenser; 
rmësë, balayer*; 
rpâihsi, raccommoder; 
riâsé^ terme technique pour dési- 
gner un léger labourage ; 
sé^i, sucer; 
tràvàsé, traverser; 
tsé, téter; 
vdwséj tremper de pluie. 



en 'zê : 



morceaux; 
ndzêj rouir le chanvre ; 
pthzêy pertuiser, percer; 
pûzê, puiser; 
rëgàzé, aiguiser; 
tbzê, toiser; 
tr^zi, percer. 



à<}ônïzé, agonir, usité dans l'expres- 
sion : àgdnlzè d s<étiz, accabler 
d'injures; 

etizé, songer ; 

ëlizéy rendre glLssant; 

s kiizê. se taire ; 

Itzé^ glisser; 

mnhzé^ menuiser, mettre en menus 

Dans fâré, forcer; ftiré, foirer, jt^, jeter, llUyé, lutter et tàlbhtyé, se- 
couer, Va de la terminaison a été soumis à l'influence du y comme dans 

les verbes précédents. 
Quelques verbes ont Ve final, précédé de iù. Un seul est en iùè : iytbè, 

tuer. Les autres sont en -ité : a^iJbé, se communiquer (en parlant d'une 

maladie); miJbé, myiùê, remuer; rèjibi, rësyiùé, ressuer; ^iùé, 6yWi, suer. 
On trouve une fois la terminaison -u^ ; rëplhé, lancer des étincelles*. 
Actuellement les verbes français passent en patois avec la terminaison -é. 

III. — Le suffixe -atarÀ, dans les participes, donne toujours é. Dans les 
noms, il donne ê s'il n'est pas précédé d'une palatale, et dans le cas con- 
traire î : 

kârji (corrigiatamj ^ courroie de art /areatom/ carré de jardin ; 

fouet ; fAkësty fricassée ; 

reji, rangée ; vcît/f , liseron ; 

nOei^ engeance; shrl^ soirée; 

raei, cepée; brbyi, pressée (de graines oléagi- 

hwi (bucatam) \e^^{\^\ neuses); 

* rmë^^ balai. || ^ ëplfi, étincelle. 
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^ptff^tjt (ex}Mcaiam), dufée d'un la- brês^^ brassée; 

hou rage sans relayer; %»|/*, aiguillée, 

ittrt, génisse; 

Dans pi^^^ poignée^ M'y^, araignée et kiim\ cognée; ^ représente un 
ancien i, 

IV, — a suivi truiie gutturale a donné : 

1** a:phnay [pastitiaôamj, panais', i>éyd, Vieilles-Haies, nom de lieu; 
fUr (facere); pnaz, punaise; fa [fagam 7* 

^ â: pnà IputnacemJ i punais; -|- jnà (magidem), pétrissoire; Jêmà^ ja- 
mais; mà^ mais. 

Aquam a donjié ffh-. ija est la forme employée par presque tous les étran- 
gei"s établis au viïlage. 

V, — Le suRîxe ^iacum, dajis les noms de lieux, a donné ày : 
svc^thj^, Chevigny; kàzày^^ Gusey; séknàff^y Sacquenay* 
bitîàij^ Bessey; ^^î"'//^*/, Lœuiliey; éMhf'^, Ûceey; 
(yésh\i\ Flacey; Ihhy^, Licey; slùjhy^^ Selongey. 

VI, — Le suffixe -ariMm a abouti à luj^ tandis que -ariam, ainsi que 
-erium^ a donné âr. On a donc : 1'* des s-ubstanLifs masculins en àij; 2" tles 
féminins en 4r; 3^^ des adjectifs très nombreux en ày-âr; 4^ un adverbe, 

àdijày (aquarium!^ évier; nurrjày, murger (amas de pierre); 

àr^h/f gendarme, mauvais sujet: pnày^ panier; 

dvatày, taJ^lier; pOmày^ pommier; 

âpïrày (spirœariiimj^ sorbier; p^*^'àij^ poirier; 

^^i^rn^ï/, grenier; sâwlày (solarium/^ plancher d*nn 

knàu-liiy^ œrnouiller ; grenier à foin : 

kâthj Icucurbiiarium) , cci urg© slAzay , cerisier ; 

(plante) ^ ; ty^^f^i/^ clocher ; 
làrmày, larmier, petite fenêtre de vSrjày, verger. 

cave; 

' Ce mot se trouve dans beaucoup rie noms de lieu : irmf rf/îî, chemin de 
Fà, Fas, ou Faas. \\ ^ Cartniacuîn, C f ironie. Bês., 96C A, ]| ^ Ftaciacum, 
i//id„901 D. Il * Ctfsiacum^ ibid., î>54 D. jj "^ Lixiacum, ibid., ÎJI? B. ]] 
^ Secuïiiacum, ibid.^ 973 D, [| '' Auj^iiiacum, ihid.^ 952 B. || » Selunigia- 
curn, CoiirtêptV>. Dei^aifA. du duché de Bourgogne^ t, IV, p, 693, || *■' ktfl 
(ciicurbitam! ^ courge (IVuit). 
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kwdr (caudariam), une des pièces 

du harnais d'un cheval ; 
Iwdr (lupariamj^ nom de lieu : 
pàrdr (petrariamj^ perrière ; 
pre^àr^ sieste; 
Avdr, rivière; 
sôèmtàr^ cimetière ; 
iizdr (lém.), osier. 

Ijày^ Ijdr^ léger, ère; 

prômày^ prOmdr, premier, ière ; 

mèsnày,mèjndr, moissonneur, euse. 



2« 
bérdr^ beurrière, baratte ; 
bSridr^ cage à poulets; 
Imddry fumée épaisse; 
êéènvdvy chenevière ; 
eëlndr, lucarne; 
ftUdr^ giand feu ; 
fri^mydr^ fourmilière : 
kéend}% cachette ; 

àthy, atdr^ entier, ière; 
ddrày, dardr, dernier, ière ; 
âtvrày^ itvrdvy ouvrier, ière ; 

4^ vlâtày^ volontiers. 

Les suffixes -àt/, -ar ont servi à former des mots nouveaux : mdkshy, 
celui qui se cache pour épier, le garde-champêtre, du verbe s mcPsê; mè- 
tydnày, m)tydndr, celui, celle qui est au milieu, de l'adverbe mhtya^ mi- 
lieu ; fâJiàyy homme efféminé, de /îïn, femme. 

De ces mots, il convient de rapprocher ddz, cerise, et rd (radicemi, rai- 
fort. 

VIL — fit suivi de l aboutit à au? (e -}- l donne aw, jàwl^ gelai), 

awly allé ; nyàw (nidalem)y niais, œuf laissé 

pdwl, pelle; dans le nid ; 

sàwy sel ; ëp^^làw^ épouvantail ; 

-\- htàw (hospitalem), cuisine, taudis ; daw dé ; 

màff, mal ; jônâw, journal (mesure agraire) ; 

On trouve cependant : kê^ quel; Ikê, lequel; lëkê^ laquelle et <a, tel, usité 
seulement dans le proverbe : td pér id fis, tel père tel fils. 

VIIL — a suivi d'une nasale. Il y a deux cas à examiner : 1** an et am 
suivis en latin de a; 2» an et am suivis d'une voyelle autre que a. 

1® Les groupes ^ana-^ 'ama- se réduisent à m, èm : 

kâpên (camnanamj y clochette qu'on mOsen^ marsanne ; 

attache au cou des vaches; Ujhn^ (clamai), (il) crie; 

(Azhi, tisane; Un, laine; 

rem (ramam) ^ rame à ramer les jm?n, jc^w^n, semaine. 

pois: 
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îï" an et am 


suivis d'une voyelle autre que a ont 


eu 


un développeiTienL 


dont 011 peut facileineal recans^tiLtier les dernières étapes : 


•panem 


+ pm 


-hP?i? 




jj<^, pain. 


fhmern 


-\-m 


-\-fh 




/?, faim* 


manum 


-j- md}}^ 


4- mh 




^n?^, main. 


Burburamtm 


-|- hârbiflau 


-}- bdrbtlh 




hlrhtm 


tabanmn 




-f ^(Ih ?(j 




tëv7', taon. 


ramum 




+ r?îï 




r?, brindille. 


stramen 




4- «>7^i 




Hr}^ paille. 




-\- pi'itau 


-f pM^ 




p/ff5 



Crtiîem fait #f et Hganten l?!iff\ f^ous l'influence du // précèdent (cf. TT). 

A ionique entravé. 

T. — a entravé donnt^ é dans la^ conditions ordijiair&B : 

jf'tJ, fi^apiffurn), agréalilo au goût; tr^p, tnippe: 

7Hëiâd, malade; ni^p, JKippe ; 

bëtr, battre; tf^t^P, grappe; 

méî, masse; têt, chatte. 

II. — a suivi de I -|- œnsonne, de W, de pL aboutit à aw : 

êwâK\ cheval; at^tr^ autre; 

*cïi#s chaud ; sûws, saule ; 

*d»-, d^aux ; Mwj, sauce; 

yâw, haut; f^ûnd, gale; 

fâw. faux, aigre ; ^a^l, gaule; 

fâtt\ fauk; rau'î^ rXcie servant h racler la boue; 

têftlw, échafaud ; tai4 ^talulamj^ table ; 

épawl, épaule; hzraud, érable. 

ha A (capulam)^ coiffe; 

ITL — « suivi d'un groupe de consonnes dnnl la première est f s'cjîI 
maintenu, soit que r atl disparu, soit qu'il se soit conservé : 

tà^ tard; jïuytV/, femme qui fait la cuisine le 

rgàfï, regarde; jour des noces; 

pà (pariemj, lard; ^Tt/fî, bXijhd^ boiteux, boiteuse; 

* Cf- -\- pàthiîà\i^ essuie-mains. 
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-}- triiyà^ poulain ; 
dzà^ hasard; 



brhyà, brouillard; 
liizàd (fém.), lézard. 



rv. — Le suffixe -aticum a donné àj : 

^h âge ; /Yôm&j, fromage ; 

àrbij, herbage ; mëryij, mariage ; 

dëvât&j, davantage; pàt&j^ partage; 

d&mij, dommage ; P^ij^ parage ; 

flfr&j, fourrage ; rij, rage. 

V. — an entravé a donné le même résultat qu'en français, excepté dans 
le cas où an était suivi de c -}- « * le dernier développement de -anca- est ee: 



pyee, planche; 
byee, blanche; 
bree^ branche; 



tree, tranche; 
-f- mee, manchet 



A antétonique, 

I. — a antétonique s'atTaiblit en e muet et disparaît de la prononciation 
dans les mêmes conditions qu'en français. Certains groupements de con- 
sonnes ont même amené la chute d'un a antétonique affaibli en e dans des 
cas où le français l'a conservé : 



pnày, panier ; 
mai/, grenouillé; 



rmës (fém.), balai : 
eâ, chétif. 



Mais à côté de ces formes réduites employées après un mot terminé par 
une voyelle, il y a des formes pleines qui sont toujours employées après les 
mots terminés par une consonne : 



ë pnày, un panier; 
le rriïiy, la grenouille ; 
tè rmës, ton balai ; 
ë ewâwy un cheval ; 
ê emëj un chemin ; 
tè emêz, ta chemise. 

II. — a antétonique aboutit à è : 



vêt pœnhy^ votre panier ; 
en oèrmty, une grenouille; 
lât Srmës, leur balai ; 
vdt ecivàw, votre cheval ; 
idt ecèmë, leur chemin ; 
en eœmeZj une chemise. 



* Cf. mettàiv, manchot. 
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t'Oll^ habil; 

rëbœtè. raboter: 

sëbàù\ sabot : 

ëdro, adroit; 

ëfar, affaire ; 

€ëfâw, échafïiiudage ; 

rëfy&iù, Raffiot (nom propre) ; 

këmà^ camard; 

jëmà^ jamais; 

eëpya, chapeau ; 

^ëpe, sapin ; 

ëprôtè^ apprêter ; 

ëprfisé^ approcher ; 



uiëryaj, mariage; 

përa^ parent; 

ërôxje, araignée; 

€ëjtir^ fouet; 

eësëvâ^ fouet particulier*: 

rCthrësê^ embrasser; 

pjëû, flatter ; 

pët&wty champignon connu $otis Iç 

nom de coralline; 
ëvCi (ahante '} ; 
ëvâdy^ aveugle; 
ëvaiv^ avec; 
sëvà^ savoir. 



kërhn, carême; 

De même devant e et./ au commencement du mot : 
ëêù, acheter; ëjandè, geler. 



f.. 



On ne trouve e que dans ppvuù\ pavot 



III. — a antétonique suivi d'un groupe de consonnes qui a abouti h c ou 
y, est devenu é dans le corps du mot : 



<ï.s(1êéj ensacher; 

ëléêè^ attacher: 

ëréêii^ instrument pour arraclier; 

dëtéeé^ détacher: 

kéenur, cachette : 

téeê, taché. 



fîr^*/, enrager; 

fèri^jê^ fourrager; 

f,fjnr^ gageure ; 

korêjîi, courageux; 

î??p/é, niangeur; 

>iKVif^jaM', Mariageot (nom de liei»): 

n^jé^ nager; 

p<fi^jé^ partager: 

rëmëjé, attirer. 



IV. — a antétonique devant une gutturale qui produit un î, doinju : 
1« à : 
payé, payer ; P^V^t pays ; 

* Avec ce fouet, qui est très long, le laboureur peut atteindre les che- 
vaux, tout en appuyant d'une main sur une des corneji de la charrue. {| 
^ ëvà n'a pas le sens du français avant qui est remplacé dans tous ses 
emplois par clvà. Il ne s'emploie que dans l'expression : ël à ëvfl, il tst 
parti. 
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(/.u, oss:cii : 

àdyày (aquarium), évier*: 

maiiiiiv, Mayot (nom de lieu) : 

2» a: 
fyâr^^ flairer; 
rùze, raisin ; 
fraeê, briser ; 
fraeœ, échalas brisés : 
mdzô^ nnaison: 



hiitj.éul, polit eailiuu : 
ëeàyOy brou des noix. 



nOzii, rouissoir; 
azmâ, ustensiles de table; 
/îîrt, fraisil ; 
ùzhj, aisé. 



V. — a antétonique donne a devant r-j-cons., même après la chute de 
l'r (e devant r -|- cons. devient a, àrh^ mh(V : 

asiiti, Arc-sur-Tille : phnftw^ |3^arçonnet ; 

asnt^, harceler; <^àsaivt, fillette; 

hdi, hardi; jade, jardin; 

àtàii', orteil; pàtt, partie; 

eàdôy chanlon : r<;àdur, regard : 

âkàt^, écarter; sàti/Sw, sarcloir. 
ësàtâw, Essartot (nom de lieu); 

VI. — a antétonique suivi de l a donné d : 



dl^y aller; 

eâdiiiv, eifdfiui, chaud et, -le; un peu 

eodar, chaudière; [chaud, -de; 

âlàwt, ailette; 

sôlii, saloir; 



-f- sôlar, salière ; 
mo€(uii, malchanceux: 
mdpypjû, malgracieux ; 
è l ëviiU, le long de ; 
fdyby falloir. 



Vil. — 1'^ a antétonique contigu à m ou n, non suivi d'une palatale, 
donne à : 



dânè, damner; 

vûnfir, tablier de peau dont se sert 
le vanneur; 



dyâne, glaner: 
hràmâ, bravement; 
jOnèw, Jeannot. 

Du reste, c'est un fait général que toute voyelle contigïie à m ou n tend 
à se nasaliser. Les mots qui font exception sont de ceux dans lesquels la 
voyelle se trouvait primitivement séparée de m ou n par une consonne. 



* Ij'évier s'est introduit assez récemment dans le patois sous la forme là- 
vyê, grâce à l'influence du mot laver. On dit maintenant : e làvy^, un évier, 
Uàvyé, l'évier; àdyay tend à disparaître. 
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2' an suivi d'une palatale d'origine quelconque a abouti h e : 

eejê^ sejê^ changer; mpeàiv, manchot; 

ëblejuvy balançoire; pyeeuw (masc), petite planche. 

Pph^, épancher; 

VIII. — a antétonique, non contigu à n, w, s'est nasalise dans les mots 
suivants : 

tf/7(?y» châtaigne; nitlsen, marsanne; màsûws^ marsault. 

A postionique, 

a posttonique a suivi le même développement qu'en français. Il s'est 
affaibli et a disparu. Mais son influence s'est fait sentir dans un certain 
nombre de cas : 

I. — On a vu plus haut qu'il a causé l'allongement de la terminaison des 
participes passés et qu'il a modifié le timbre de la voyelle finale pour Tune 
des deux classes de verbes : 

Cf. masc. pâû^ fém. poti, 

II. — al -\- a di donné ûA^ tandis que al -\- e, al -\- u ont abouti à àw* 
Cf. awl^ pawl et Jdft/», màw. yaw', niàw. 

ni. — ac suivi de a a été traité différemment de ac suivi d'une voyelle 
autre que a (Cf. A ton. libre, Vil). 

IV^ — C'est à l'a posttonique qu'est due la différence de traitement de 
arium et ariam : 

V. — a posttonique a exercé une influence sur le développement de an 
libre ou entravé par une palatale (Cf. A ton. libre V^III et A ton. entravé^ 
IV). 

Cf. sàwliiy^ œvray.., etc., et Avâr, pàrdr. etc. 

VI. — On peut encore constater l'influence de a posttonique pour lacon* 
servation des consonnes finales : 

kS^ kSt, court, courte; ma, mdi\ mûr, mûre; sâw, s^e^ sec, sèche; 
vl, v\v, vif, vive; hyû, hyee^ blanc, blanche; vîjiw^ vH\ veuf, veuve; 
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[e du latin populaire, e du latin classique). 

È ionique libre, 

I. — p s'est diphtongue en yé : 

pyé, pied ; -^U^Hf cierge: 

Z*//^, fier; py^-^y pièce; 

\yé^ hier; zyéhl^^ hièble. 

àryti (ad relroj . Interjection mar- 
quant la contrariété ; 

On a yé devant le groupe vr (résultant de hr ou pr) : 

fijûvr, fièvre; y^vr^ lièvre. 

Dans tyMy tiède et ny^s^ nièce, Ve est traité comme libre. 

Dans dûré^ derrière, Vè a été traité comme atone. De plus, on a é, pro- 
bablement à cause de la forme accentuée qui devait être régulièrement 
daryé; cf. hryé. 

En hiatus r s'est diphtongue dans les formes accentuées : pàrdyé, par- 
dieu, mais non dans les formes atones : pàd^, pardieu, suivi toujours d'un 
autre mot : pàdé uiv, pardieu oui ; ël à pàd^ hé mëlM^ il est pardieu bien 
malade. 

Ego a donné ï. 

Il est à remarquer que la terminaison -yé -yêr s'impose aux mots fran- 
çais empruntés récemment ou actuellement. Même en voulant parler fran- 
çais un habitant du village prononcera toujoui-s : dëryê, ^^y^s^ ^y^r^ 6\vyér^ 
Ûtyér^ etc. 

II. — <f devant l devient 'w : 

jûwl (masc.) (geltij, gelée; p^ûwl^ grêle (verbe et substantif). 

jawl (il) gèle; 

On a vu précédemment //l tonique VU) que a -|- / devenait awl ou âw 
selon que l était ou n'était pas suivi de a. Gelii donnant jilwl a probable- 
ment subi l'influence du verbe; ê a été traité comme è dans mawl{[\) mêle. 



' Le z initial a été amené par l'emploi syntacti([ue : dez yébly dé zyélA,, ê 
zyébl. 
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m. — *} devant r devient a : /jyflr, pierre. 

IV» — 1^ suivi d'une gutUiralti aboutit à à qui est long ou bref suivant ta 
nature de la consonne ou du groupe qui suit ; 

hii\ limî yftf/, vieux, vieille. 

dl^ir [delegereK trier (doy poiy ou 
des liaricobi) ; 

V. — ^4" fi^^^i^ lïon suivie de a a duniié *; 
iti, (il) tient, tiens; zt'e, (il s^e) souvient. 

t^e, (il) vient; 

La nasale n'a pas laisse^ de traces dans bê^ bien, et dans lé^ mot employé 
comme Inlerjetitîon, de même que le Tranijais lienti! Lus [^ronurus mfn^ 
mien, mienne; tht, tien, tienne; d'it^ sien, sienne, ap|KU'aissenL é^falem^MU 
sans dipbtongue et avec la même Tonna au mascuiin et au féminin : rem a 
donné rtï, rien, 

È ionique entrave. 

L — tj entravé a tlonné ë : M, ^ept. 

Le suffixe -eUam est duiïs ee cas : 

iffJi, belle; ttrlvëi^^ tacbetée; 

bihu% bretelle; pternêl, prunelle; 

dhlëi, clnehelle, espèce de prune; Adijêl, ridelle; 

âtël^ copeiiu, éclat de buis enlevé par sàrvH, cervelle, 
la bâche ; 



II, — Le suflixe -eliitm a donné tja 

bàrija^ Dai'reau, no[n île lieu ; 
bëlîrifii, Imliveau; 
fjtjû, beau; 
eâiija^ chanteau; 
€ëpDûj ehapeau; 

^dvya^ ancienne mesure de capacité 
denvij'un un demi^litre; 



ûrPmtjiV^ chalumeau; 

?t'^t agneau : 

Uù\ia, éloui'neau; 

(îma^ raviié]jratit|uéesiins la gueule 

d'un four pour recueillir les een- 

tb'es; 
i/lMjfi, méi'hajd garron^; 



1 Nom fréquemment donné aux vaches tachetée:> de i>lanc et de roux. |! 
^ Th^û d'uae j^'ramiuée quelcurjrjue doul se servejit les paysans pour se 
désaltérer dans une source ou un ruisseau. Il ^ Terme de mépris. 
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fu'jd^ petite traverse (Je bois; 
i^rœmyay noyau ; 
jnnjâ^ Gémeaux*; 
kri^pyd^ crôpe; 
-|- kfuya^ couteau; 
mhivija^ petite gerbe de chanvre; 
m\rhija^ Mirebec^u-; 
ncèvya, nouveau; 
pilsyd (paxelhimj , échalas; 
pdsyû^ pourceau 3; 
pelleni a donné pyu, peau 

A côté de cette série, on en trouve une autre dans la«]uelle le suffixe 
-ellum est représenté par -àw : 



raivzya, roseau; 

r^tya. râteau ; 

sddya^^ s<jurd; 

tréeàtya, Thil-Chàtel^ 

trubya, tombereau ; 

Int'pya, troupeau; 

turya^ jeune taureau ; 

tya (clidelliimj . porte à claire-voie; 

tizyà^ oiseau ; 

-f- vya^ veau. 



baràw, barreau ; 
eàtâiv, château; 
4uUâw, chanteau; 

(^fatyàw, afTutiau. chose de peu d'im- 
portance; 
fiiraâw, fourneau, poêle; 
^àtâw^ gâteau ; 



kfUaw^ couteau ; 
màridw, marteau ; 
rnônâw, moineau; 
rîdàw, rideau; 
6Îzâiv, ciseau; 
It^brâw, tombereau; 
vyàw, veau. 



Ce sont des mots empruntés au français. Les formes dérivant régulière- 
ment de a-j-^** ont peut-être servi d'intermédiaire à cet emprunt. Ces 
dernières formes, terminées en -««• loi^qu'elles reçoivent l'accent du dis- 
cours, se terminent en -â quand elles ne sont pas accentuées. Ce fait est du 
reste conforme au traitement de a atone ^ : 

ê mS d rM, un mal de dent. 



ï yë fCi màw, je lui ai fait mal ; 
et é *df«t', il a chaud ; 



H ê ëvà ï* ed è frô^ il a eu un chaud 
et froid (un refroidissement). 



* Village du Ciinton d'Is-sur-Tille. Viens e Geniellis, appelé ainsi à cause 
de deux montagnes voisines. Cf. Dufletin d'hisloire et d'archéologie du 
diocèse de Dijon, VI, il, p. 88 et suiv. || * Chef-lieu de canton (Côte-d'Or). 
Il ^ ed d pâjyd, Champ-au-Pourceiiu, nom de lieu. || * Terme de mépris. || 
^ Village du canton d'Is-sur-Tille, anciennement Tréchâteau. Cf. Cour- 
tépée, Description du ductiè de Bourgogne, t. IV, p. 730. On dit aussi tré- 
eàtihv. Il ^ Cf. A ton. libre VU et A ton. enlr. IL \\ ' a atone -f- ^ — ^i ^'l- 
A (intéton. Vf. La différence de tenninaison en français, au singulier et au 
pluriel, n'a pas eu d'influence ici, car ^vdw accentué e.stsingnlier et pluriel, 
de même que «i'<f atone, et, du reste, cette altenrmce de deux terminaisons 
se retrouve dans des mots en -cr, -ar) dont beaucoup sont des adverbes. 
J'aurai à revenir sur ces formes à propos du traitement de l'o. 



Digitized by 



Google 



.SiJ 



LE PATOIS T)F MOrRlIRRAlS, ^3 

e hija €vâii\ un beau cheval; e fvti htfti^ un cheval U\iuk\ 

sa fdu'^, c'est taux; e fâ myJ\ uu Jaux elieiiiHi ^^uii che- 

min de Iravei-se), 

Les mots où -(hv correspond à -eUani présentent la juënio particiilariié : 

él é v ktdàiv^ il a un couteau; m' hhto ff% c'est un couteau lin. 

t'^t^ c f5&rd«', voilà un tombereau ; f' tùbro d ptjûi^ un tuinbureuu de 

l>ierre. 
On est en droit de conclure (jue dans ces derniers mots la forme en -J 
est française et (jue celle en -/?«• est une création analojjri'iue d'après lt;s 
séries en -^, -àw existantes. (]ette formalinn a dû même eliv j'avunsi'o par 
ce fait ({u'on ne trouve dans notre patois aucun mot accentué Lermim^^ en d. 
Des termes en -ot ont même été assiinîhKs à ceux en -enn. k'wi^i bar* lot , 
homme de peine, devenu bàrdâw^ bouchot (couvercle), bàcdtr^ etc. 

m. — t; suivi de r -\- consonne est duverni a : 
dthà' [desertunij, nom de lieu; k*f*vàn lt'arci'tuitti\ trou sous Teau 

àrù, herbe; dîuis leiiuel se cachent les pois- 

jarni^ f^erme; siius an k*s écrevissea; 

tmjàl^ merle; \- inl?fn, jaritenie; 

trà ivî, travers ; -[- .ui àti^ cil vvîke ; 

tràvns^ (il) traverse; atiit, vernc; 

sàrp, stirpe; snr^ iil) surre. 

tàrtti^ terme; 

é est devenu a dans les mômes conditiuns que è. Je iTen coimais (juc 
deux exemples : 
€ar€ l'circalj, (il) cherche; -|- vAd (viridem^^ vert. 

On trouve tf dans vdrj (virgamj, verge^ et nîrtfjà celé de rtlv^Sf {W) ren- 
verse. 

Les exceptions sont des emprunts ou îles retours aii franvais. Ainsi ftedf\ 
perdre; f(^r^^ ferrer; hvV, hiver, sont encore tlans beaucoup de pays voi- 
sins : padr, far?, \vàr. 

IV. — ^ en combinaison avec y a donné ihj : 
(îtàif {integrumj, entier; 1*1 tj^ ^ïechfm\ lit; 

flfrœmàff(interniediuml, entre (adv.); patj ^(teJHn) ^ pis, 

Peut-être faut-il citer ici brhuy berceau? 



^ fâtr a le sens de faux, et de !désagjvable et ai;^re en parlant d'un fruil 
insuffisamnient mûr. !| * dêshllfy déserïer, est un mot emprunté, comme le 
prouvent les deux f. \\ •' Le composé taHàtj, chalil, buis de iil, n'était [)lus 
^mère en usage, même dans la génération précédenlc. Tl a disparu du 
patois avant le changement de te en e. 
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V. — f -{- nasale entravée. 

i" eti ?iuivi (Tu lie consonne a donné le même résultat qu*en français : 

pmr^ prcntlre; Jd, cent; 

Mr, tondru; rd, vent; 

fi), trm[is*; brùmcl^ bravement. 

2" en suivi de // a domié en : 
ie{j ^teneiU\ i^lii'W) i'umiic; zvcij IsufjcenialJ , (cju'il se) sou- 

i;^(/ (i-eniat^, («ju'il) vienne; vienne. 

È anlétoiwjue. 

I- — ' è aiilêloni(|ue a disparu comme en français, même avec plus de 
fuoililf* : h'A ^^iHirrere), chercher. 

Qu;iiid Va naLme des consonnes environnantes s'opposait à sa complète 
dispurilion^ et en particulier devant t', il s'est réduit à œ : 

krî'v^t crever; -^(^^fjô, (nous) suivons; 

ItPv^^ lever: sœfjé, (vous) suivez. 

.uî'ynru^ sûimrn, semaine; 

IL — Le t>ï*L'lixe re- se présente sous la Ibrme rë- (juand il ne s'est pas 
réduit simplement à r-. On le trouve toujours sous cette dernière forme 
dans les cumpusés expi'imant la répétition et dans un certain nombre d'au- 
tres oii le préfixe est purement explétif; dans ce second cas, le verbe com- 
posé a le sen.^ du verbe simple (|ui, souvent, ne s'est pas conservé : rn- 
brM% embras^ser'; rOlrK entrer; r6ri:(f, briser; rë<ju:^^ aiguiser; ir/i?, 
ernpïir; r^'^Vt, guérir; rSÛ^ ôter; rsàpè, couper; rvaivui], vomir. 

Au contraire, le préfi.\e re- apparaît sous la forme rô- dans des com[)osés^ 
ex[irinKUjt avec im degré intensif l'action exprimée par le simple. Le nom- 
bre de ces verbes est illimité, c;ir les sujets parlants ont conscience de la 
valeur du préfixe et le joignent à volonté aux verbes qui sont susceptibles 
(le le recevoir. Les composés les plus usités sont les suivants : râijiî^lèy 
rêtnydivlK vëkôr, rëkrhjë, rëp\juwr^ rënojê^ rëtyar^^ rëbnvlè^ rHjjùhl, 
etc*j exprimant tous une action beaucoup plus violente que les simples : 
^n'iè (gueuler)» myatd^ (miauler), kôr (courir), krïijê (pleurer), jnjaivr 
(pleuvuii'), nV^ (^neiger), i^rtr^ (clairer, flamber), brcétè (brûler), f*jub\ (ré- 
sotmerj retcjitir). 

* tû riii\}[Mcé aeluin qui n'a pas vécu dans les patois de la région. 
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1[[. — I*e [jréHxu ex- a donia^ ^ : 

ékhr ^exculêre!J battre le blé; fH'?nï^ évarjouir. 

Le préfix*^ ex* ne se disfin^ue jjIu.s du prelixe ad- i\m a abouti cgu- 
leraciil à (^; ë€tè, adiuler; ^V>t^(r, îiijporler, etc. 

IV. — ti aistétonique rie t:hau^e eu a devutit r -f- eun^uiiiie : 



(/rîr^, darSf/^ derrière, deniier; 

àrbfij, herbage; 

ut-biï^ Ijerbue; 

jrïrvt, servir; 

prh^ûrt |>errière; 

jàrtttOj fferirR^ aignilïoii; 

pàréié^ perehe k niusurer hi terre; 



màrlT', iiierliji ; 
sàrffii*\ cerfeuii; 
vàrtnfijy vermine; 
tàrftl, tré|)er, tréjûguur; 
jàrptl^ .serpent; 
vàr^, ver rut; 
utà,}]^^ rnen-i* 



V. — ê ujitèlonifjue devant une gutturale où 1/ devient o (c\\ ê — A/ ; 

H*jr/(f, noyer; vèttfhf*^ vuiture. 

m\/|A, meilleur; 

* Usitr seulenïent lUnis l'expre»i!îion : fjnï inhi fe.„, grajïd jnei-cï (heu- 
ivutieiiieat) ijue.,. 
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É 

(é du lîitin vulgairv, e et i du latin classique). 

É ionique libre. 

L — tf donue (5» : 

piïfï, moi; /3r, foire; 

^T, tui; 0il^f falloir; 

èvi'^^ avoir; »'^^.7<S valoir: 

jfHHi, savoir; J'<'^';/^» vouloir; 

pévû, pouvoir; vo^ (il) voit; 

ï/<Ai*à, devoir; />f), (il) boit); 

rjf*'îv), reœvoir; />(îr, boire; 

jiî ^'^iepemlj haie; vff), soif; 

.ni (Hemm)^ soir; /V), foi : 

AfnK (il) croit; />/:>, poil; cheveux; 

tHM, étoile; />//*, poire; 

loi, tuile; ?i<^7, neige (subst. et verbe). 

Devant une gutturale, le traitement de '/ est le même : 

râ, roi ; /o, fois ; 

/<^5 loi; po, poix; 

jrîi, seigle; >io, nbr, noir, noire. 

Vîdere a cIoïmïô r<3 à ciuse de la contraction des deux voyelles après la 
eliutc de d ^veeir^ veoir^ v6J , 

IL — '/ suivi de « ou des groupes dr, pr, a donné b : 

friit trois; pu, pois; 

»H^, mois; krur, croire; 

[fi), poids; /^ôiT, poivre; 

Hï. — r suivi d'une consonne |- a aboutit à 6 : 

btjfif (betani}, liette; jô (sial), (([\i'i\) soit; 

ttj6 ^ciUiamj, c!iaie (d'osierj; ù IhabeatJ^ {{[u'i\) ait. 

IjX ti^rrninuisrtn -<i est celle de l'imparfait et du conditionnel aux trois [)er- 
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sonnes ihi ^\n fftl lier: ver be / da nier : / * */ tt i ô , p tjft l r 1 1 ; fjrar i r : f; r t' vïm* * ^*;r ("! - 
I * f ra ; ;*(/ 1 *o l r : Sf^ vô , Mhn') ; ch o i t- : rr' : Cf ^ Cf' / -o , e le . 

Dans prô (itnestunîj^ prêt; i^pô (sphsHtn)^ épius; h rot (cnt^imn^t cK^te, 
r*; tssl traité cununc nVtant i>a.s entravé. 

IV. — '/ suivi irtine ^'utlurale -|- « u rionnë o^/ ; 

l\tj ^ligafj, (il) lie; frhff ^fncuij, (il) Ihiie ; 

uaAtj, (il) vtigaUmde; /'//"'.'/ iffUcalJ^ (il) [jlie, 

l'îi'lff/, (iï) luur'tie; 

f suivi iie cl -{- a ou fjl -{- a d ubouU au môme résultat : 
dêd'moff (inHontnkula^!^ (il s')e[isoinineiHe; 
kOntitf fConnaiiantJj corbeau; 
^ùtj (sidatnj, seille; 
trdtj ^iridamj^ trcillti; 
ur^fij (aurk'MÎinti^^ ureiHe; 
p^^^*]j {purlciduiH} , pareille; 
vhij (vifjital'!^ (il) veille, 

^fnfUft^ (il) avance en besagne, Ci*t iiTfr'*gulier dans toulé sa t^ùnjufïtviïinn, 
soif par rapport h erptîvare, suit par raptïort a un rlirninutir tel que vd-pU- 
cuhu-c: on attcntlrail *^pil^^^[fl [laj" eoiilre, f^i*iJt>iP^ est rè|,r|i|[L»t\ 
*; suivi de tiL -\- voyelle autre que a aboutit a àw : 

iVfTf î ijn iù (u m Mi t c u lutn^^ nom b ri 1 ; 
ètttit) (artiadumK orteil; 
ÊifUttiv ^'soUcnlitm^ sijleil ; 

J)nns ces uioLs, otj a i\ù piLSser à ftiv par rinlluence des séries en -t^, -uw 
qui seront étudiées au chapitre de To. 

PariciihtrtH ji\i pas donné pPria^ euninie on devi^iit s'y attendre diaprés 
les exemples précédenLs. Ou a pêW^ff au masculin counne au fériiiniii, e'esl- 
fi-dij-e tpre le fèiniuiri a sujtplaatè le jnasculiu ou Ta ei!q>èehé d'être en- 
traîné pai" Tanalogie des séries en -if\ ^f^ 

(riV, allée en Ire deux haies, parait remonter a iriviutiK 

V. — '; [iréeédé rfune gutturale a donné î ' 

jiitî'z) {iitueerej^ moisir; 
t)zï (iicevfijj loisir; 
mÂA ^mercedemj ^ i n e rc i ; 
patfJ (pagcHsëmJ^ pays; 
-^ rlhzP (retucere}^ i-eluîre. 



^ Cf. -1 fnn. If t. Il ^ Remplacé actuellement par rfS'tr. 
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28 LE PATOIS DE BOURBKRAIN. 

VI. — '/ -|- nasale. 

i« en suivi de a donne On : 

ëvOn, avoine; pOn, peine. 

Il faut en excepter j^ycn (plenamj, pleine, où Vé a été soumis à Finfluence 
de la palatale qui le précédait. 

2» en suivi d'une voyelle autre que a a donné probablement un résultat 
analogue. Toutefois les renseignements que j'ai essayé de recueillir sur ce 
point ne sont pas certains. Les pei-sonnes que j'ai interrogées m'ont parlé 
d'une forme très ancienne se rapprochant de foo^ pour foin, sans m'en 
garantir absolument l'exactitude. 

Dans raze^ raisin, Vé a pu être influencé par la palatale, et pilsL poussin, 
peut remonter à un type avec l. Plénum a donné p\jœ. 

Ê tonique entravé, 

I. — r' tonique entravé donne ë à l'intérieur du mot, ^ à la fin : 

dët, dette; mëtr, mettre; 

net, net; vël^^ ville. 

7nè (il) met. 

è (illuni 4" cons.), il; ël lillum -f- voy.), il; 

ël (illain -j- cons.), elle; ëll lillam -f- voy.), elle; 

è (illos -|- cons.), ils; ël (illos -\- voy.), ils. 

II. — é entravé donne -uiv dans les mots suivants : 

jàiv (cippiimj, cep: v&iùj (viciam!, vesce; 

miù [siccumj,, sec; tràws (tricheamj^ tresse. 

vàiù^ [vidiium), veuf; 

A côté de la forme accentuée s&w: ël é puâlë c jàw, il a planté un cep, 
on trouve la forme atone s^ : e sii dvêy, un cep de vigne. 

Les suffixes -itlum^ -ittam ont donné le même résultat, et aux terminai- 
sons françaises en -et, -elte correspondent celles en -àw, Hiivt de notre 
patois. Mais, d'autre part, -a^V), -àwt répondent encore aux terminaisons 
-o^, 'Otte du français. Faut-il voir dans ce fait la confirmation de l'hypo- 
thèse d'après Imjuelle on fait remonter -ef, -cite et -ot, -otte au même suf- 

* Usité seulement dans le proverbe : tœ emè men ë le vël : tout chemin 
mène à la ville. On trouve du reste le même mot traité comme ayant l : 
vî//, ville; vhjaj^ village; lëv\ijncti\ Lavilleneuve (petit village du canton 
de Fontaine-Française). || ^ Féminin : vev (viduam)^ veuve. 
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iï\i\ ou hmi -fiiVr, -aM ivf>rést'iilent-î[s le lermo final tiu (ï^voloppenieiil 
panilléie dt* deux f^uffixes priuiilivi^nient dilTi'^reiits, ou lueri <Micom Vuu tJeii 
deux suffixes aura-t-il .supi>laiité rautre'? Je ne puux trancher la quesriuu, 
n'aynut pas de ronsoi|:ïiierneiils su disants ^ur le? prilois fU\s \ ill^i^ïes voisins. 
Ctuniiic if enlravé dtnine ivgulièreïnent (În-, t:t que dans le fi'ancais popu- 
laire de lîi région la tei-jnlnaiiiion -oi remplace ordiiiaîreinent -et (poittoi^ 
bonnol^ ehaudoi^ hroitroliey etcOs je renvoie pour rénuméraliou des formes 
en (fuestion au chapitre de la. 

H exii^te daiiîs notre patois un certain nondire de mt)ts en '^, -H répun- 
dard à des forme*^ fraii^-aises -ef, -ôf/e, niai.4 la [dupart se dénoncent comme 
des em|)runls plus on moins nVi^nts : tt^plv, cliapeleL; hi'puK couplcl; 
drn'tfK dro^ueL; ftrf'K fonel; jT.'/f^^ gilet; li1*kP^\ lioqnet: jf5f(if\ï^, jardin*'! ; 
ivt'h?n*^', petit fnuet. — nn^t^ rouet; bthu% iïavelte; ch'^rimH, clarinrll**; 
/1//r^, feuilleUe; nt^nH, navette; vnnrf^ pi^tii van, corbeille d'osit^r; limtrt. 
omelelte, 

ïfL —V entravé par un groupe dans lequel entre au moins une gutlu- 
rak\ 

1" t; erjlï-avé pai- deux ^'uUuraïes soni^des devient o si les deux guïturnfes 
sont suivies de a : 

j/V Isiceatly (il) s<"'die; i^ff. (il) lèche, 

jSf (siûcat^)!^ sèche; 

il"^ r enlravo par un groupe composé d'une dentale ou de s et d'une gul- 

lurahî a dujjnë ù : 

mtïj Imediml}^ (il) panse; ptiM (pucal)^ (il) pèche); 

apo^ (iittpedkatj^ (il) empêche; /ô*, lèche, tranche de pain. 

dt^ptié* dÎRpedicatl, (il) tl*^péche; 

;> (' (^ntravé par un ^ûupe composé d'une gutturale et d'une dental*^ a 
donné ?* : 

dtt (digituittj, doigt ; /VA, ft^Mij (frigidnm'amj , fniid, de; 

drh, drhttj (ifireclum-aniK tiroit, tv: ^^ (tecium^^ toit, 
tVrh, Hrhiij (strktuw-amf^ étt*oit, te; 

JV. — iî suivi d'un groupe dans lequel entre an moins une nasale : 

1" r suivi d'une naside et d'une conf^onne autre qu'une palatale a donné a : 

* Le UMin^* aneieu est ef\wi\ [\ * Le terme ancien vMmuhtfwt. || ■' L'article 
Tait rnaijitenant ptulie du mot. 
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fan Ifeunnam), femme; âsdn ^insimvl\ ensemble. 

San ^simulai}, (il) semble: 

2<» ('; suivi d'une nasale et d'une palatale a donné c : 
twedr (tingiterej, teindre; Hwedr (extinguerej ^ éteindre. 

3® i; suivi d'une gutturale et d'une nasale a donné ô : 

sort [signal}^ (il se) signe, et dans frôi;^i^ frignatj , {\\) ^vdXiQ\ 
les composée asô}\^ râsO^t ; don (dignum). délicat, sensible. 

*<^l'» (iO pleurniche; 
frôm Ifirmal]. (il) ferme, a été traité de même. 

On trouve cependant un traitement différent dans : 

sext (sigmtml, signe ; ewtnj, (il) pleurniche, doublet de €6q, 

j/%, (il) signe, il donne sa signature ; 

4** ',' entravé par s -\- ni a donné f : 
mrm^ même; kh'hn^ carême. 

É antêtonique. 

I. — é antétonique disparait comme en français, à moins que la nature 
des consonnes environnantes ne s'oppose à cette disparition ; dans ce cas. 
il se réduit h ce : 

pœtè ipeditarej ; bffrhî^ brebis ; 

pif'tô (peditum ~\- onemj : btfTjàij^ berger; 

bœvôy (nous) buvons; rif'rjàij, verger; 

s^vrèy sevrer; d'rei^, herser. 
ji^vrày fiibriacnm] , Gevrey*; 

II. — Vé prothétique est toujours ë : 

ëpen, épine; ëpawl, épaule; 

ëtàl, étoile; ëpô, épais; 

ëtroy étroit; ëskhrgàiv^ escargot; 

ëp\^ épi; ëireg^^ étrangler; 

ëp\r (spirœamj^ .sorbe; être (stramenl^ paille. 

III. — Le préfixe de-, quand il ne s'est pas réduit simplement à d-, est 
devenu dë-^ grâce à la confusion faite avec dis- : 

* Chef-lieu de canton au sud de Dijon. Cf. Courtépée, Description du 
duché de Bourgogne^ t. II, p. 200. 



Digitized by 



Google 



flêbddb, ck'^border; 
dHhy^, délier; 
defar, défaire; 
dèvhdyé, dévider; 
dëlôn^^ détourner; 
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di^UMî^h, décolérer; 
dî^mTtlh^ déttionter; 
dv^a H *sê. ^ ( 1 < '^ c 1 1 a u sse r ; 
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IV. — é anlélonique. suivi d'un ?/i a donné h ; 



l^ije, lien; 

l()ijHr (ligaturainj, lige de dianvre 

servant à attacher la tige de la 

vigne à Téchalas; 
vdyî, veillée; 
lozî, loisir; 



rhifi^ (rigatumjj étoffe rayée: 

(rtidffhr^ froiditre; 

mn,îo, moLsson; 

bojtl^ boisson ; 

pthOj poi^rison; 

mot if d, iiiiiieu. 



IV. — é suivi d'une nasale -|- consonne a donné comme en français tl : 



(ïfdy enfant; 
àtày, entier; 



rîrï/ïî, envieux; 



dljjàwy enclos; 



fJnaù\ ejnjui; 
ilsv, ainsi. 

hjthd [innocentemj , fou, ainsi que ?pî (itnpferej^ emplir, et r?;3Î, rem* 

plii*, sont des mots où é est traité comme dan?? les mois savants du fi-anc^is. 

Dans le premier cas, i s'est nasalisé on ? à cause t!e Vn rastée aprâs Itn. 
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/ tonique libre. 

I. — ^ se conserve dans les mêmes conditions qu'en français : 

«à, chétif; jati [gentileml, aimable; 

OvA, avril; rrtrl Irapitiimj^ étonné; 

/t, fil; i4, vif. 
/Vîcl, fraisil; 

vi, chemin, remonte nécessairement à vlmn, 

La terminaison -ire^ -iscere des infinitifs latins est devenue réfçulière- 
ment 4. J'ai réuni dans la liste suivante toutes les formes qui présentent 
quehfue intérêt : 



afdli/ï, se fortifie»'; 

àtp"^^ aigrir; 

âkri^ exciter; 

ûvijfi^ vieillir; 

by^ei, blanchir; 

6.i/(évl, bleuir; 

eëvïy venir à bout; 

*<^jÎ, jf^tft, sécher; 

tfôzt, soj\, choisir; 

ëfêbyl, affaiblir; 

ëgrOift^ [ex-* graciUreJ ^ dessécher 

ëkrœpï^ écraser; 

sëkitbÛ^ s'accroupir; 

ëpan\^ épanouir; 

ëp6s\^ épaissir; 

ëpnip\, rendre propre; 

ës(ht\^ suivre; 

ësddlï, assourdir; 

ëtifdâ, étourdir; 

ëv?n\, évanouir; 

ëtifëA, éclaircir; 



?pî, repi, emplir; 

fy(Prï^ fleurir; 

///o6t, résonner, retentir ; 

<jrdtï, grandir; 

<;rëpl^ crépir; 

grë^'i^ grimper; 

jabl^^ façonner; 

/fit, chercher; 

é krâpl, faire eflbrt; 

kSrb]^ courber; 

wàijrï^ maigrir; 

))iar\, mûrir; 

miM, mourir; 

nUA, noircir; 

ndbrl. nourrir; 

if'fri, ofl'rir; 

péri, pourrir; 

pd*rû^ pétrir; 

nllri^ flétrir; 

rëfrbdy\^ refroidir; 

rë(;rni\ agrandir; 



^ Se dit au passif d'une futaille dont la chaleur fait contracter les douves. 
Il 2 Se prend toujours en mauvaise part. 
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vëttlrl^ lendre tendre, niuu ; tàrpi, fouler aux pieds ; 

réhjtM^ retentir violemment: tërï^ tarir; 

rëtrùÂ, rétrécir; ttfA, tousser; 

r^M, i^uévïr; trézî^ puu^vser; 

nf'fî', rôtir; h4hï, traubler; 

.î rvàrpl^ ne rel>ifTer ; ttjawd^^ avoir soif; 

rv^K^mf, vi'unir; rar1% ehan^t^r de ionleiiJ'* 

sàruï^ servir: 

Cette H&te permet de constater r|n"un rorliiirt noinbi'e de verbes, qui simt 
en français de la troisième eunjn^'aison, Mint, dîins notre iialois, de la 
deuxième* Pur e^intre, on verra pins loin fjue des verbes tVainjais de ta 
deuxième cuiïjuf^aison sont classés dans la quatrième de notre patois. 

!l, — '^ a donni^ h dans iùil,, m. (lixivum^f^ eau de lesk^ive* rJi, rui.s- 
sean, paraît remonter h rirum et non <^i rogiutn pro|K>£^* pour explitpjer la 
forme française, shhtj fi\) sitHe, paraît aussi se rattactier à ^^h^fh^l'\ 

ku\ erible^ peut parfailenii'nt être raltarhè à cnf/rum. 

III. — ï, suivi de f £ -|- a, a tloniiè hj: i suivi de U on de / 4^ //, a dimné 
le mèrne résultat : 

mlàif, lentille; hd^rkli^ brindille de bois ^ee; 

tiûif, ortie; if'àbhf, bille; 

ytzhj^ oseille; f\ij, fille. 

àsl^ essieu, Remonte à aximhttn on axUem et f/rf, iauss^^l, ii *iurin4htm^\ 

IV. — I, suivi ti^me nasale. ^ 

i^ în, suivi d'une voyelle autre que a, est devenu r : 

mni^% ehëmin ; ./'^rf'^, jardin; 

hhtije, bntin; itiiHU\ boudin; 



* ï.a Mr^rmoye, Glossaire alphahtHique^ à la suite des Noei Borgnignon 
de Gui Barùzai^ au mot dauce, a l'ecneilli eette pbrase : ja dauce fie sou 
la seule conservf^e d'une iragêdm de ta Po^s/on, jouée à Gevrey au XV"' 
siècle. C'est la traducliofi du sitiv de TEvangile. M, fînïber donne connue 
étymologie dùeiare. \\ ^ Se dit du raisin an moment où les grains eom- 
niencent à ijrerjdre la couleur noire, || ^ Kl', fîri'iber, YnigârUit, Suhslr. 
(Arch. IIU ^iM), Il * Cf. Mû^cenanea di FitoL e Uaguht., p. 48. [| ^ (À\ 
nrrdïeï% IHd. (Arrh, \\ 40H), On a aussi [tr^oposé sfib(ijial ou sfïf/Vhtt 
jZeiUch. f. raw. Pkil.^ IX. 49J. || ^ Cf. Sciieler. DicL d'êitfm-, s. v. douzil. 



Digitized by 



Google 



31 LE PATOIS DE BOURBERAIN. 

bt\iif, tnuçsîii ; fl\ fin ; 

r;rf?p^, tçrappin; mZ?, moulin; 

mâlL mutin; ^ëpe, sapin; 

vl*j vin; êl^)ze, mile, artison; 

t ?^r p.^ vt\]fi,\ n ; ft î*rje * , f r i sso n . 

2'' îH, t^tiivi de a, a donné ?n dans les substantifs et ^(? dans les adjectifs : 

i^phi^ épine ; />%, fine ; 

/■^mij farine; v8zê^^ voisine. 

thi, line; 

ptuttt jpuiliclnamj, petite poule; 

mnr^m^ inurraine. 

On îi p daiis iyen (clinafj (il) incline, et feu [faginam]. faîne. 

V* — |, précédé de n ou de ni, s'est nasalisée en p; 

tJ\ nid : «m% chenil, grain de poussière; 

ft'ù*mf\ ni. iformicumj ^ foui'mi; m^, mis; 

r^ir, venir; mez^ rnise^; 

inf\ tenir; -j- nenë^ nenni, non; 

/>iA, fenil; -f- drôèmey dormir; 

Um^^ tamis; -\-ëme, ami. 

Les formes françaises nenni, dormi, ami. sont maintenant les seules 
usi!,é(^s nu lieu des trois précédentes. lm\, hràty, béni, bénite, est aussi un 
i^ïnprunt sur lequel s'est formé le verbe bnïtyr^ bénir, 

] s t^st qtïëlquefois nasalisé sans être ni suivi, ni précAlé d'une nasale : 
kil\ ici ; pô M\ par ci ; dsë , ainsi. 

/ tonique entravé, 

A part i', sint, je n'ai pu recueillir que des exemples de l entravé par n 
-|- //. f.i* résultat est exi : 

»v''t^ vigne; ëkre\i^ iscnniaJ, cave dans laquelle 

€\rpvif (carpineam] , coi'beille; se faisait autrefois la veillée; 

< Tuuu^ ïnaladie qui produit des démangeaisons s'appelle /tî^r je. |! * Petite 
llcellc jiai' htquelle se termine la courroie du fouet. ]| ^ • Tabouret, au pro- 
lo|4Ui* ik' si!s Ecraigues dijonnoises, dit que de son temps Ecraigne à 
Uijnn était une hute faite avec des perches fichées en rond, et recourbées 
[mr vu haut, d'une manière qui ressembloit à la forme d'un chapeau, le 
luiil t^unvrrl de gazon et de fumier si bien liés et mêlés que l'eau n'y 
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(^^eii [equhieaml , rosse, mauvais sèpexi. seau en bois de sapin; 
cheval ; ma^e\j^ fille grande et maigre*. 

I aniéionique. 

Le traitement de l antétonique n'est diflFérent du français que dans les 
cas suivants : 

I. — l antétonique a disparu dans fih^ filer; Imës, limace; rjj, hérisson j 
$œnvê, cheminée. 

Cette disparition doit ne pas être ancienne puisque /2 n'a pas passé à fy 
dans flè. 

II. — l antétoni(|ue a donné u sous Tinfluence d'une labiale suivajite. 

jhbijèy siffler; j^^^U^, gibier; 

sàby&wy sifflet; éfhji, effigie. 

m. — l antétonifiue donne o dans vôze, voisin, et o dans prômày^ pro* 
mier. 

IV. — I antéloni(iue, suivi de n, a donné e dans : 
i^^j(J, pinson; dedrT, dindon. 

pouvait pénétrer. En ce temps là les vignerons de cJiacjue quartier avoieat 
leurs Ee^raignes, où, après soupe ils s'assembloient en hyver avec leurs 
femmes et leurs filles pour faire la veillée jusqu'à minuit.» I^a Monnoyiî, 
Glossaire, s. v. écraigne. Les écrivains bouri^uignons font souvent men- 
tion de ces réunions et des propos salés qui s'y tenaient. Cf. Mignanï, 
Vocabulaire bourguignon^ s. v. êcraignes. D'" H. Berthaut, Contes, fables, 
légendes en idiome bourguignon. Dijon, 1885, in-lG. La pièce intitulée 
récraingne, cueutunie de Borgogne, p. 10'J et suiv. donne une idée assez 
e.vacte de cette institution aujourd'hui disparue. H * Terme de mépris. 
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/à du latin vulgaire, ô du latin classique). 

Ô tonique libre. 

Lu <|Ut^stMin du développement de (} est assez obscure. Outre qu'on n'est 
[las d'ari'drd sur la nature de la diphtongue française issue de <) latin et 
^iUl^ il.trj^^ un certain nombre de cas, ^ subit dans notre patois comme en 
gûm'^rtil dans tous les patois de TEst*, un traitement inconnu au français, 
uij st' Iruiive souvent en présence de phénomènes analogiques assez com- 
jile?<(.'s. Vj\ effet, dans le patois actuel, le résultat de ô suivi de y parait à 
]H'\ï [iivs complètement confondu avec celui de ^ non suivi de ij. A part 
r|UL*lr|ues <^xceptions qui paraissent être les restes de Tétat ancien, on 
trouve djuis les deux cas &w pour la forme accentuée et S pour la forme 
alMijt\ <]\*T^i par Texamen de ces débris et à l'aide de renseignements em- 
|)inihir>s n des patois voisins qu'on peut aftirmer qu j ^ -|- 2/ a subi un déve- 
[up|K*irK'nt parallèle à celui de tj-\-y et a du aboutir à ày (forme accentuée) 
et (^ itbrine atone). La confusion actuelle est donc récente. J'essaierai 
pluî^ loin d en rendre compte en exposant les faits en détail. 

Dhus t/ïtis les cas, soit pour -|- y soit pour <J non suivi de y, l'existence 
de dntdtli îï^î est parfaitement démontrée, non seulement pour les encliti- 
ques, niftis même pour les substantifs; seulement, à partir d'une certaine 
t^pnque ipti ne parait pas être bien ancienne, le patois a cherché à se dé- 
Ijurnissi^î' do ce luxe un peu encombrant. Généralement, c'est la forme 
îicreiiUioe ifui a triomphé au préjudice de la forme atone. On trouve cepen- 
duui encore un certain nombre de substantifs qui ont conservé les deux 
rurrni's. Quant aux adjectifs épithètes et aux adverbes-prépositions, lesdou- 
hlets [iririiitifs sont encore bien vivants. Toute la question de Va est donc 
dominée (>ar ce fait de l'alternance de formes accentuées et de formes 
?iïones, h.\H premières étant actuellement en àiv (fil et les secondes en c^. 

^ Lus iJMiois de l'Est ne connaissent pas le développement de ô -\- y en 
xtL M. Hor ni ng a souvent insisté sur œ fait et l'a nettement établi pour le 
inessin ^^fif^^ch. f. rom, Phil.^ XI, p. '261) et le wallon (ibid. p. 255 et (suiv.) 
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I. — Contrairement à ce que je viens d'exposer, ô apparaît sous la forme 
té dans un certain nombre de noms où ^ est suivi d*une consonne simple r 
jd\ sœur; ètê, bœuf; cêj œuf; nâ^ neuf. Ce sont probablement des em- 
prunts au français, dfiè (deforisj^ dehors, paraît être une forme atone. 
Dans m(é, (il) meurt, po^, (il) peut, tr(èt\ (il) trouve, on peut voir Tin- 
flueijce des autres formes de la conjugaison où ô devait donner o? • 
mcèrO, (nous) mourons, )nSr\, mourir... ; /xévJ (nous) pouvons, /^d^vn», 
pouvoir...; trSvô^ (nous) trouvons, trS.vè^ trouver... Quant aux mots 
eâvrS^ chevreuil, fiy(^^y filleul, le^cè^ ligneul, correspondant à des types 
avec 'Olwn^ ce sont des emprunts au français. On trouve la règle observée 
dams dyëz/iw , glayeul ; drjàiv^ orgelet; nèse(jiw^ rossignol; tlyàw, tilleul. 
Seulement, comme les formes où àiv répond à -olum sont très peu nom- 
breuses, on les a confondues avec la masse énorme des mots dans lesquels 
&w répond au français -ot. C'est là un des traits caractéristiques des patois 
bourguignons. C'est ainsi qu'il faut expliquer le nom d'une des plus an- 
ciennes rues de Dijon, la rue du Tillot. On pourrait aussi dire que dans ces 
mots on a, non pas le suffixe olum^ mais le type du français of^. 

Sont encore réguliers kr&w (crôsumj, creux, eipyàw (pUnnt), (il) pleut, 
et, peut-être, ëgiw^égoùi^ etëk&iù, tronc de bois sur lequel on trébuche. 
kâwv (il) couve, est traité dans notre patois comme ayant ô. 

II. — ^ suivi de i -|- a a donné âwl. Le traitement a été le même devant 
Il -f- a. Ce développement de ^ est parallèle à celui de è dans les mêmes 
conditions (Cf. gelât, jawlj. 

vdivl^ (il) vole; fëvydiùl f., haricot; 

përâivl ^ p'dvole; fythîd, ùoie; 

kâivl, (il) coule; fdivl^ folle; 

vërâivl^ vérole; druwl^ drôle. 
rïgdwl^ rigole ; 

III. -ô-\-y. 

ô suivi de y a abouti h ày — ê (selon que le mot est accentué ou atone). 
Voici les faits qui permettent d'établir ce développement. 

Traitement de <;> -f- //• 

BOURBERAIN ARCEAU REIIILI.Y-S.-TILLK 

noctem này — ndy nëy 

modium niày mê m&y — 

* Le féminin ftydl est purement français. || ^ Cf. Grober, Vufgàrlat. 
Substr, s. V. gaveola [Arch. II, p. 434 et suiv.). 



Digitized by 



Google 



38 



LE PATOIS DE BOURBEBAIN. 



focwn 


fày 


focum 


— 


magii( hodie 


— 


* ile-posteum 


— 


* et-posteum 


— 


hoc ille 


voy^ 




T 


lectum 


lày 


pêjus 


phy 


integruiii 


(ItÀy 


ihlegere 


dliW 



mm 


HEIIUYS.-TILLE 


fh 


f»>J 


jh 


j«y 



l&y 
pfty 



Uy 
péy 
atëy 
dlëyr. 



fiOURBKllAIN 



mazë 
dpê 
ëpé 
)ày 
Traitement de fi -\- y 
lé 
pé 

atity 

— dliiyr 

Ll- suCfixe -arium -ariain pour lequel il faut toujours partir de ''erium 
-èriam, soit avec riiypothèse de M. Schuchardt, soit avec celle de M. Grô- 
her, soit avec celle de M. Thurneysen, et le suffîxe -iacum offrent le même 
[mi'allélisme. 

pa)iarium pnhy pné pnfiy pnëy 

ripariam vïvth^ — Avfiyr rïvëyr 

Hemilly rmhjày — armîy&y rmïyëy 

Ces rapprochements permettront d'établir que si f? -f~ i/ ^ passé à ày — 
'^^ ^ H" V ^ également passé à ay — ê, et probablement par Tintermédiaire 
tlii ey. Le même phénomène a déjà été constaté pour H et ér qui passent 
respectivement à awl ar : gelât jawl; petram pydr. Enfin, il semble bien 
que panem^ famem^ etc. (Cf. A ton. libre VIII, 1^) n*ont abouti à pùiQ^ /VTy, 
etc., que par un processus analogue; il y a eu aussi substitution de a k e*. 
Nous sommes donc en présence d'un fait très général qui peut être consi- 
déré comme la conséquence d'une loi propre à notre patois. 

La contre-partie existe, c'est-à-dire que le développement de <;) non suivi 
de y est parallèle dans les trois villages. 

V'fJÎci maintenant le cas où ç) -|- »/ est représenté par uw — œ : 



jh\ }u\ jeu ; 
lifiè^^ lien; 

dërhr (adv.), dëvit (prépos.), avec; 
àw (fmc^^ adverbe marquant généra- 
loiju^iil une affirmation ironique. 
ktifi' ^cocit)^ (il) cuit; 
k&w (cactumj^ cuit; 



-[- vuiù (vocitumj, vide; 

pàiù, pot: 

b&iù^ bouc; 

ojd6w, aujourd'hui; 

ân&w, ennui; 

làiù (loliumj, ivraie ; 

ôàrfSiùy cerfeuil. 



* Les formes ;^?t^ fh], etc., seraient dues à l'influence du français. 
;| ^ f/fw a disparu de la langue courante; il n'existe que dans le lieu dit é 
gr& iwtV', es Gras lieux. 
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kiiôy cuit, fait au féminin k&ty. On a eu de même vàiù, vide (masc.) et 
vàdy (fém.), mais actuellement vàidy sert aussi pour le masculin. Dans 
oculum^ dy\ œil; (orculum^ trây^ treuil, et solium^ sày, seuil, le ?/ a 
mouillé l et il en résulté un son plus stable qui a persisté jusque dans 
le patois actuel. Dans fny, feuille, et tânvày, chenevotte, Va posttonique a 
pu aussi avoir une influence pour la conservation d'un y. ëi^ddy, aveugle, 
sert pour le masculin et le féminin. Il reste à citer : pds, pouce et /r«j, 
cuisse, dans lesquels la voyelle longue décèle un y et pyàwj, pluie. 

Quant à ëprUe^ (il) approche et rprue^ (il) reproche, ce sont des formes 
isolées. Il en est de même de /c(é, cuir, et M, huile. Enfin, inity est un em- 
prunt au français et peut-être aussi vhdy [vôcitatj à côté clev&dy (vocitamj. 

Il reste maintenant à expliquer quel est le rapport qui existe entre ày — 
#et àiv — S, J'attirerai d'abord l'attention sur le fait suivant qui me paraît 
de nature à mettre sur la voie de la solution. Pour modium^ quelques per- 
sonnes âgées disent encore mày, tandis que la forme accentuée la plus usi- 
tée est màw, ma est la forme atone employée par tous sans exception. 
Mais le lieu-dit â eà mê d vî\ au Ghamp-muid-de-vin, présente une étape 
certainement plus ancienne de cette forme atone. Voici l'hypothèse que je 
propose. Le passage phonétique de hy à àiv est peut-être possible par le 
moyen de ày ; mais, en fait, ày parait supplanté par &w brusquement et 
sans intermédiaires. Le développement àe é en â est beaucoup plus accep- 
table et parallèle à celui de è en & observé dans d'autres patois*. Il a donc 
pu y avoir un moment où* on avait l'état suivant : mhy ma succédant h 
mhy mé. Mais, justement à cette époque, l'état présenté par à non suivi de 
y était dib — œ : kàiv kd ; fë^àiv fëgâ^ et les mots de cette classe sont exces- 
sivement nombreux dans notre patois et ont causé, ainsi qu'on l'a déjà vu 
et qu'on le verra plus loin, de nombreuses perturbations analogiques. Il 
est donc tout naturel, surtout à une époque où l'alternance régulière des 
formes accentuées et des formes atones commençait à s'altérer, que, par 
l'intermédiaire de la forme atone en li, àiv supplantât ày, 

Un fait du même genre a eu lieu pour les mots en -eau empruntés au 
finançais et les doublets en aw — (font joué un rôle analogue*. 

Si ê provenant de ë -\- y est resté, c'est que ce son est d'une autre épo- 
que é provenant de ^ + y; et, du reste, je crois que dans certains villages 
voisins de Bourberain, à Fontaine-Française et à Saint-Seine sur Vingeanne, 
la confusion est déjà faite ou en train de se faire. 

V. — (^, suivi d'une nasale ne s'étant pas diphtongue, est devenu ô sous 

* Par exemple à Lou vigne. Cf. Gilliéron, Revue des Patois g.-r., I, 175). 
Il * Cf. È tonique entravé j II. 
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l 'influence de œtte nasale. Le traitement est donc le même qu'en français 
Le seul mot qui fasse exception est j^n, (il) sonne. Mais sên ne répond pas 
à sonat. Vo ayant disparu de toutes les formes de ce verbe où il était anté- 
tonique : snè^ sonner; snO, (nous) sonnons, on a refait le singulier de Tin- 
dicatif présent sur des verbes tels que »/n^, mener, mnO, (nous) menons. 
mhi, (il) mène. 

Ù ionique entraîné, 

à entravé par n -[- consonne, r -{- consonne et s -|~ consonne ne s'étant 
pas diphtongue, j'en renvoie l'étude à o. Il n'y a à citer ici que sàwm [som- 
numj^ sommeil, où (> a été traité régulièrement. 

L — () entravé a donné aiv-ii' : 

màw^ mot; màîùy mou; 

hiiù, cou ; dzàw (adv.), rlitt* (prépos.), dessous; 

kàw^ kâ, coup; iriiiv (adv.), tnv (prépos). trop. 
llkàiv^ licou; 

A toituni se rattache aussi une double série : tœ est toujours atone : td 
6êk(P, tout chacun. Les formes accentuées sont les suivantes : tœrlàw^ : H 
â vn^ t&rtàw, ils 07it venu tous; tf^pâtàiv (adv.), tout partout. — shtàw, 
surtout. — ët&iv^, aussi. 

Les substantifs et adjectifs dans lesquels on peut reconnaître le suffixe 
qui a donné en français -of, -otte^ .sont particulièrement nombreux. On 
remarque même que -àw, -àivt apparaît dans des mots qui ont en français 
un autre suffixe, en particulier dans la nombreuse série des formes en -et^ 
-ette^ sans qu'il soit encore possible de donner la raison de cette confusion. 
Dans des mots tels que pàrphj&w, papillon, dëvhdyiivj dévidoir, phriiO^ 
poireau, on est absolument œrtain que le suffixe -iw a élargi son domaine, 
C4ir on voit par d'autres mots ce qu'ont donné -onem, -orium et -ellum. 
Mais, dans d'autres cas, par exemple pour -olum, -iculum, il y a lieu d'hé- 
siter, surtout quand on n'a pas pour se guider de correspondant en fran- 
çais. Je donne ici la liste aussi complète que possible des mots dans les- 
quels j'ai cru reconnaître ce suffixe. 

Formes en -aiY», -(P (toutes du masculin). 

/tivîfV), orvet; hlgaiv, espèce de pioche ou de cro- 

b(\ff^àù\ bassin d'or; chet à deux pointes; 

* Cf. vieux français tretout, \\ * Cf. vieux français aioui. 
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hiyiiv, billot*; dëvhdyàîù, dévidoir; 

/^amÎM;, bonnet de coton ; hneàw (adv.), emêâ (prépos.),* un 

b(P}}iwy beignet ; peu ; 

Imy&w, paniers attachés de chaque ëAf;iw, esquille ; 

côté de Tâne ; ' êskàr^w^ escargot; 

êàryàw, eàryâ, chariot; fày&w, feuillet; 

êësiiù, langes; f^àiù, fë^, fagot; 

êâdàiù, êâdiwt^y chaudet, ette; fônàiv, cendrier; 



* Pièce de bois attachée au cou des vaches pour les empêcher de courir. 
jl 2 Au paragraphe IV de É j'ai commis une erreur à propos des deux mots 
eâdiw et ahrày&w, eddiiù n'est certainement pas le représentant de solicn- 
lum, A Bourberain, la forme qui était en usage dans la géjiération précé- 
dente est jr^v^. Plusieurs personnes m'ont assuré, chacune de leur.côté, 
l'avoir entendue dans leur enfance, et, à cette époque, elle était déjà deve- 
nue rare. Je suis bien certain de ne l'avoir jamais entendue dans le courant 
de la conversation. J'ai retrouvé ce mot vivant dans le patois de plusieurs 
villages voisins de Bourberain, soit sous la forme sâràw (Ghazeuil), soit 
sous la forme sâlàiè (Marsilly-sur-Tille, Viévigne, Arceau) et st^lëw (Be- 
milly-sur-Tille). Ce qu'il y a de plus intéressant pour l'histoire de ce mol, 
* c'est que dans la plupart de ces villages existe déjà le mot eSd&w. sr&w est 
réservé pour désigner le soleil considéré comme astre et eSdàiv indique 
plus spécialement que Ton parle du soleil comme source de chaleur. Ainsi, 
à Ghazeuil, on dit : è fà êSdâw âjd&iv, et on traduit cette phrase, non pas 
par : il fait chaud aujourd'hui, mais par : il fait soleil aujourd'hui; on dit de 
même : /^ fà hô d edd&w, il fait bon au soleil. Au contraire, on ne dira 
jamais : / eSdàîù sS itév, mais toujours : l sc^ràw s(è Icèv, êàdiw, ainsi qu'on 
le voit encore par le sens et la forme du mot, n'est donc que l'adjectif 
êéd&w pris substantivement. C'est là un exemple remarquable de la ma- 
nière dont naissent et meurent les mots. Quant à jriiù^ sàriw et sâlhw, ce 
sont les formes anciennes. Bemontent-elles à soHculum*^ La question est 
d'autant plus difficile à résoudre que -îculum et -ïculam ont pu aboutir, 
dans les dialectes de l'Est, ainsi que l'a fait remarquer M. Wilmotte (Revue 
des p. g.-r.y I, p. 227) à des résultats très différents, et que, sur tout, les 
termes de comparaison sont très rares. l\ faut tout d'abord écarter ûbrày&w., 
qui, d'après la comparaison des formes de patois voisins telles que hrPyàw 
(Arceau), hreyëuf (Bemilly), hrâwy&îù (Noiron) remonte au type du français 
breuilles -\- iiv f= otj qu'on trouve dans le Psautier lorrain (Wendelin 
Foerster, Àltfranz. Bihl. IVJ, sous la forme herroil et herroul, et sans suf- 
fixe dans le patois de Dampierre-s.-Ving. âbrâiùy. Somniculum n'a pas vécu 
dans nos patois et a été remplacé par somnum. përby n'a qu'une forme 
pour le masculin comme pour le féminin, et elle remonte à pariculam. Il 
ne reste que àtàw^ orteil, qui est, lui aussi, en question. La forme ancienne 
de ces mots dans les dialectes do l'Est est soloz (Sermons de saint Bernard) 
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fàif/iirK Iblli't: 
<,*4r>ïrVs garml; 
t;<î r\t,'hy *t » A, gu s t e T" ; 
f}(irltiH\ étui il aii^iiifli^s; 

^fAwlftu\ giiulol; 

i;J'frnH\ gOUtloirU: 

j^^^^^v-, jaljnt ; 

khifiii'. noix; 

k(iit4Âu\ bormelili' nuit iTunô fi>»TïTïie: 

kû.iUit*^ tïi'4»rts tl(' vaissflJfs 



krànÂm^ cmcliet; 

frra'/tïtV'j creux di* la tète; 

-|- khfhfrAu\ jjei*ï^<)iini' qui a la manie 
ri'achetûr co dont elle JiVi pas; be- 
soin ^ 

khlïftiiK pefil couteau; 

k 1 1 yn w * ^ f?a u f /« m -|- fi i// , espèce ( 1 e 
fimn-eau dau!^ ItHiuel le faucheur 
m et lïi pieire à ai^uisfr; 

lesnii.f laœt, collet k giliit^r; 

/ 1 1 VI ^i ' ï» I |j I ;ï « > * ^ -|- fï ws ^ , po u de bois; 

tttrffuw, immchui: 

mtf(^u\ niuet; 

n*fitftjir pênloine ilu porc: 

pàmnt\ paii de chemise; 



(*r «Hor (l^fjeufUi tUi Girart d*^ iionssUfon, 19^1. Romania^ Vil, p. 215). iMi 
tnmve aussi eji rraïK^cutulois Moiaz (Lifoner Yzopet^ .SCI, *SSM) eJ sokii 
(ihiiL, 4'27. :iXïi. tpu' ,M. Wt-udeliu herster exjilifjue \m\v sol-\- iiiuiti^ \hmr 
i'rxjHicaliuit de la iorrne wallonne ,r<j/*>, M. lUmûni^ ^Zeitsch^ f\ nnu. Phil.^ 
W, p. 484) avait jiropùst^ d'abonl solilculum t\[i^U a ensuite retiré Jlnd-^ 
Nil, p, 258) tout en avouard «pie soUadum fai?iait encore difïlrufté. Ce qui 
Mjr la il penci »or à aJ nie tire (NUir .mor el <Ï^im^ des l'on ries lu Iles «[ne i<ul -\- 
uw j-= ofj^ arlutn -}- /tti^ ^= o('* c'est que, d\uie iJai'l, iUos a donné è dans 
ntUre patois et ipie. d'autre [)aK, dans des villages voisijLs où le if linal est 
(*rn!in'e conservé, on voit ces tleux mots se séparer de œnx rpii ont i/ poni" 
se rattacher ;ï la série en -ot^ 

Rejnilly = py, l'eu; lu^i, rjuit; — fi^t;t^ft\ fagot : — àtOtr, stfltSt% 
AiTcau =^ [ftif, feu; n/nj^ nnil : — /*i^,*;'Ïm\ lagot; — ff^ïrr, .uf*làii\ 
Km lin. j'aï tnaivé à Saint-Maurice-sur-Vin^eanne avûh qut répond fi soH- 
ciffum, el qui, d».* plus, autin^svï-ait à |>enser que, au Tiioins dans eeilaines 
réi^i<nis. on poun^ait Irraiver icluta et ici a m traités de la ménn* fnanière* 
hr nie M le soloU (Ijjùn. Vrr>/^, M). 1 : 57. S: 73, 10). [[ * Dans rîniaginalîon 
[Hfjfnlaire, le /ÏJ/^/fV- est un jaMil génie uiallUisaul qui se promène pendant 
les nuits didvtn* dans les grejiiers a foin et fait d*^s niches au\ vaïets dr 
feruie. Tl aime surtout à venir les déranger ]Riulant leur sommtnl. (tu 
ép(nivaute les enfants en 1l*s Uieitaraiit tle Im fairt^ jiretidvp, par U' /t(H/fit\ 
i*ans (ilnsieiii-s villages voisins, â AixM*an, \r,{y exeui|ilr. oti ronii-iît, outre 
\o fifftr)fi', le i;nb^ttr tpn st' tienl au fond des (unts et entraîne les impru- 
denïs qui se pt^mHien! sur la margelle, — pà fh(lfiû\ poil frillel. ]| * Cf. 
f/Z^i/*^, efiidouitlrr || ^* t*t tput'tttffft^ nnvau, || * flL kirth\ rtnfthtrifittt. iht a 
aussi priiptJsé rittcm [loui* la pr4Miiièi'e p;irtit* du mot. || ^* lintr. lupurimu^ 
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pàrpiyàiv, papillon; 

pàwliw^ palet; 

p%^ù), pinot, espèce de raisin ; 

pêrjcèlàw^ chardon des tisserands ; 

pêv&w^ pavot; 

pik&uf, piquet ; 

pîty&iv, putois ; 

pdtiiùy vase de terre ; 

ptixiiw^ pâniivt^ petit, petite; 

pt\xiexf&w^ diminutif du précédent; 

piilàw, coq; 

piiràw, poireau; 

piisàiv, poussière ; 

pûsàw, poucet; 

pyeeàiù^ petite planche ; 

-f- rbiiriw, petit son ; 

rceàiv, ranchet; 

révuzaiv^ loir; 

rhy&w, battoir à lessive; 



Formes en -uwCy 

àyàwt, gousse d'ail; 
blàiùt, belette: 

b(Peiwt^y petite tige de paille; 
hrhy&ivtf brayette ; 
hAivàufty brouette ; 
bycèkàwt, petite boucle; 
êifvr&H't^ petit tas de fourrage ; 
ëeàlàwt, échalotte; 
Màivy petite échelle; 
ëlmiwt^ allumette; 



sàrgâiv^f cahot; 

sàtyàiv, sarcloir; 

sêbàiv^ sabot; 

ses&ivy tamis; 

sdy&w, soyi%^ seau ; 

sâfy&w^ soufflet; 

sSx^yliw (sabucum -\- &w)^ troène: 

suby&ivy sifflet; 

tônàw, planche à hacher ; 

tAkiivy dîner de baptême; 

trOp&ivj petite trompette; 

triiijiw^ trèfle sauvage ; 

tyêlàw 2, planche servant à fermer la 

partie postérieure d'un tombt^- 

reau; 
}izlàwy oiseau; 
vawlaivy valet ; 
vir&iv (adj.) se dit des moutons ijui 

ont le tournis. 

'ât (toutes du féminin). 

ëpêgàwty épinoche ; 
gàs&u4^ fillette; 
gâvyàwty carotte sauvage ; 
<}iiz&wt, espèce de serpette; 
kàr&wt^ carotte ; 
kàyàwt, petit caillou ; 
kàwsàwt ^ (coxam -j- <î«'^' î 
klôx^àwi^ (coluculam -]- àwtj , col- 
chique; 
kSlÂwt^ le dernier oiseau du nid ; 



* Cf. sargœtè^ cahoter. Le mot sàrgàiù paraît équivalent au point de 
vue phonétique au v. fr. sarqueu., lat. vulg. * sarcofum. Mais on ne peut 
passer par dessus la différence du sens. Je préfère le regarder comint^ 
tii'é du verbe shvk^, secouer, dont dériverait également shrtjifHK \\ ^ Paruil 
dérivé de /i/a, porte à claire-voie, comme sP.sàiv^ de sa (spjlaceurnj ^ tamis. 
Il ^ Cf. b(p€^ lige de paille; tmi é bttefiwl^ tirer aux courtes pailles. \\ 
* Mot usité seulement dans l'expression sawl^ b Ib kâwsàivt^ sauter à cloclio- 
pied. Il •'* Le colchique d'automne a en effet la foime d'une petite que- 
nouille kl6)j. 
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kônfuM^ ^i'ornn -{- /iwtj ^ curiale dioïque; 

khrtiirt^ petit instrument de Ter ser- hiyàwt^ myu't, miette; 



vant h ïieltnyer U' soc de la char- 
me; 

krfiirt^ krt^f^ cmtle: 

kfnjawt, culalto: 

/i)rj/iut, es]io<v de rhicorée sauvage; 

llkltiiri^^ mol daiiis lequel entre peut- 
tHre le carre^ipondant du français 
iofjuet : 



pëtuwt^ aspèce de champignon connu 

sous le nom de coralline; 
pyiirt^ pelotte, billot; 
rî^iHàivt^ rigole; 
rMàivt, petit cuvier ; 
Tiijawt, rougeolle ; 
.f (if y^pti ivt , serpette ; 
sHiiwi^ sellette ; 
t(pàwt^ i« huppe; 2" houppe; 
itiTtiuL 1" mauvaise lampe; 2'^ mer- }tyàwt (aucam -|- ^^M'tjyoie. 

Je dois encore *ûter ici un certain nombre de mots qui ont en latin ii 
entravé, mais tjui firésentent cet ?/ traité comme ô. Il est possible que cet 
fï ait [ms^ié h t) sous Tinfluence des consonnes qui le suivaient : 

btjfiirk ^, houcïe ; Hiiwp^ étoupe ; 

kàit'P, coupe; n&iùs^ noce. 

Dans les mots suivants, on trouve âw /Vî/, soit à cause de la nature parti- 
culière thi fînuijie de consonnes formant entrave, soit à cause d'un a |)ost- 
liïuiitut^ suit fi t-aiise d'un hiatus : 



A'rïtV'rr, couili'e; 
tttâwT, inuudre: 
krat^ cof|uille d'œuf; 
l/tii^i^ boule; 



kabnivl [calidam bullamj^ enflure de 
la peau produite par une brfdure 
ou une piqûre d'ortie; 

sâio [sahilluynj, saoul. 



^ Mut usité seulement dans l'expression composée eu kônuwt (chouette 
CMi-niie) qui désigne le hibou. || - llkàw et hHàû\ loquet; dli^' t^ /A liklàw, 
tiriinlrr C(Mume le loquet dans la porte. Le verbe l^kithè a le même sens. 
Il '* IhuLs le francaiii piovincial. on dit : des bioniques d'oreille. 
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fô du latin vulgaire, ô et à du latin classique). 

6 Ionique libre, 

I. — 6 donne régulièrement à : 

n«, nœud; jw, seul; 

skhr (succutercj^ secouer; nultjti, meilleur. 

ëknr (excutere^^ battre le blé ; 

\]n a posttonique cause le maintien de la consonne sur laquelle s'apimie 
Vu latin ou rallongement de la voyelle u : 

iir Ihoramj qu'on trouve seulement eacllhz. Chandeleur; 

dans Tadverbe composé Miir^ h 7nM [moramj^ mûre; 

cette heure, maintenant; k^^ queue; 

dëviir^ (il) dévore; né,, (il) noue, 
jà/, seule ; 

Notre patois possède un grand nombi-e d'adjectifs en -a -hz répundant ^i 
un type latin en -osutn -osatu ou formés analogiquement. 

dvijii, envieux ; g^^^y^i* qui est en guenilles; 

diùrti, heureux: jawlii,, jaloux ; 

h\<;nii^ chassieux: m^(ft, menteur; 

fmtijii^ boiteux; 5tw, honteux; 

eâjiiy chanceux ; përësu,, paresseux ; 

ëkœrii\ dégoûtant; pœrh^ peureux; 

fnytï, frileux; péyh^ pouilleux: 

ijûwln^ galeux: raphjii, raboteux; 

fjëtôyti, chatouilleux: ôffâsii^ ingénieux. 

moyfi s'est réglé sur cette classe et fait au féminin muyiiz. 

II. — Pavorem a donné pti^ à cause de la contraction (fui s'est produite 
après la chute du v. Le suffixe -aiorent a également doimé -û pntir le mas- 
culin et -nr au féminin. (!es foimè?!i sont des noms d'agents. 

* akj pouah î lli m fh ëkif\ tu me soulèves le cœur. || - frti est ;( ]k'ii pivs 
généralement remplacé dans le patois actuel par pair. 
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On trouve aussi une série de noms ayant ces mômes désinences -û -àr 
et répondant à des types latins en -oriuin -oriam. 



[^ -atoreïn : 

ifi^pt, mangeur; 
fàzé^ faiseur; 

cnôpi vnûjhr, vendangeur vendan- 
geuse ; 
pueé jHiehr, pécheur pêcheuse; 
kd'fni ka'ptu\ coupeur coupeuse; 

2^ 'Oriiim -oriam : 

dëeàrjû^ espèce de plancher utihsé 
pour décharger les gerbes de des- 
sus les chariots; 

j(fW, saloir; 

uaz'ù^ rouissoir; 

pàzii^ puisard; 

ffëeàrhif'té, démêloir; 

t/;r.fnvâ, abreuvoir; 

i^ruiùzéy arrosoir; 

étnéeé^ chasse-mouches; 

âdhzti, creux dans lequel vient se 
perdre Tenu de pluie: 

Of'imi, entonnoir: 

j>///i, semoir, sac lonj^ et pointu que 
le semeur se suspend au cou et 
dans lequel il prend la semence ; 

màr^é^ fléau : 

fAajnû, instrument de bois ayant la 
forme d'un maillet à long manche 



fœrtii\ peigneur de chanvre; 
It^nû*^ mauvais plaisant; 
jiùit, joueur; 
f'au'€ii^ faucheur; 
eëôûy chasseur. 



et servant à agiter Teau pour la 
pèche à la corbeille; 

«iktir"^, seringue ; 

(à/«(r, jouet d'enfant fait d'une bran- 
che de sureau forée et servant à 
lancer des balles de filasse ; 

ëblestir^ balançoire ; 

tftfjwr, fouet ; 

rëttir, souricière; 

pynr i*ëghztir, pierre à aiguiser; 

vîlruir, tablier de peau h l'usage du 
vanneur; 

méjfir^ mangeoire; 

n^jiiry nageoire; 

ëkrhmir^^ écumoire; 

bëse\]iiry bassinoire ; 

kdivtiir^ passoire; 

ftir^ foire. 



* On dit aussi, mais moins fréquemment, frâlA; fërtè, peigner le chanvre, 
est probablement le même verbe que frcèt^^ frotter. !| * /Dur f, mauvaise plai- 
santerie. Il 3 eïkè^ lancer (de l'eau). || * Ce mot, dans sa forme actuelle, est 
le résultat d'une étymologie populaire. Il est refait sur le verbe ëkrèmt^ 
écumer, l'écumoire servant surtout à erflever la crème qui s'est formée sur 
le lait. Notre patois a emprunté le mot écume sous la forme khm, la pre- 
mière syllabe ayant été comprise comme faisant partie de l'article, on a 
reformé là-dessus le verbe A*'\>/a\ écumer. 



le. 
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Vit esl bref ikuis t^vî, [.sh^ J'o.s^ariumJ, {juichu iVmic [wrnut [vdVtii^uWviv 
:?erviiiU jiuui' le travail des vinnoJjlQs et dans i^Ût. ^vùs ruuïeuu de hol^ 
sentant à aplanir les ten^es lahourt'eï^, 

Vocem et crucenî sont dans le patois actueï rù, krù. Toutciuis it n*est pa;^ 
L-ertaio que vu et krù soient la continuation des tbrnietî latines. En elVet, 
notre [>atois possède un certîiin nombre de mots empruntés au fruneais h 
une époque russez récento dans lesquels le son or est i-eprésenté par ô : 
t\rà^ tiroir (les formes ancieiuies sont //(^^ féminin uu ira masenlîn) dntsà^ 
dressoir, etc. Une forme plus ancienne du mot croix est conservée dans le 
nom du lieu-dit fî It^ hr\. C'est le leniie employé réfi^unerement par Aimé 
Pirun sous la fornie croul' ou tiroà-vK On a également lM\j (htcial^ lil) lutte. 
Mais ce son li est pour un plus ancien ui qui ret^résenlc le traitement ré- 
^rnlier de ô -f- y (et le trait emunt exret»îiu!mei de o -^ ffl en fianrais* Ce 
résultat est en conlradictien avec [e tnuterneut de à -\~ ij dans notre patois^. 
Il faudrait alors en conclure que kru et ihti/ sent aussi des emprunts faits 
au français, mais anlérienremcnt ^l hrh, 

tl suivi de cl a abouti à ^tff : rmnj gi^nnnj, grenouille; rryltj^ vtrr J'ou ; on 
viut par ces deux exemples que a posttonique ne parait pas avoir eu tiSn- 
tluence* Daris/)éy on a ti h cause du Inatus qui s*est pmiliiii après la chuie 
du d de }}eihœuhuif. Cofuvufum a dorme kltjtj^ et getiuculum VjVmj autiml 
qu'en peut eji juger par le dérivé t^/loi^t^y agermuïller. Quîuit a kmh'l, euj-^ 
neuille, il se sépare du ù'aneaiset répond à uu type latin en -ùlam ou -ôllatn, 

ÏV. — <} suivi de ti a donné It- même résultat qu'en franyais : mtlztl^ 
maison; rAo, liénsson; hti^ iiouj eîi\ 

ù iQniqtm entravé* 

L — (i entravé pur r -|- cunsonoe aboutit à rf. C'est aussi le résultat 
ïuu|uel t^st arrivé (* dans les mêmes eoudiliojLs. 



^ Cet insti^nmrnt est en usage dans toute la CcUe-tTtïr. t^n eu a fornu* 
le terme de fesHOurou «(ui, avec celui de baroziti est synonyme de vi- 
gneron bourguignon dans toutes les |K>êî4ies patuises du XV'lil^" siècle, || 
- lUmant avee mtptHi^ appétit. Les Ilaratajau dt* Dijon ^ éilit. Dm'amleao. 
Dijen^ 1H86, p. 12. j| ' Lr ^fillis^^U:t! dtt Monsvhjnen le danfthhf dan ft-giise 
de Jaicd^itt ^ édît, Duraialivin, Dijon IHHti, p, \% \\ ^ V. llunnnjj, (irtuntn. 
de f fine, franc., p. 2ti || ' iVC, oHtK ton. lîhre, Lit. 
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t(f ^ixirrem}^ tour; 
iâ IturnuwJ^ tour; 
/cf, four; 
;rf, jour: 
ko y cour; 
kdy (il) court; 
kd, kot, court, courte : 
hurb, boue; 
kiirb^ courbe; 

râkds^ l* re-excurtiafj , (il) retrousse; 
rboj l* rebursiatj, (il) retourne la 
terre ; 



bdsy bourse; 

jod^ sourd ; 

kdt^ courjpe ; 

pdty porte; 

ptf(, (il) porte; 

/(ff, fort; 

mrf, mât; mort, morte; 

k<fd, corde; 

/rrf*, corps; 

td, (il) tord ; 

jrf, (il) sort ; 

ma, (il) mord. 



Dans dôr^ dehors et rôt [retortamj^ lien fait d'une branche de bois flexi- 
ble, la longue est due à l'hiatus; dans môdr, mordre; tôdr, tordre; kôr, 
> courir, elle est due au groupe de consonnes. 

Quand o est entravé par le groupe m et que ce groupe est suivi de a, il 
aboutit à On : tOn^ (il) tourne; kôn, corne. On a vijûa f, [viburnamj^ viorne 
à cause du hiatus qui s'tjst produit après la chute de b. 

IL — Dans les autres cas ô entravé a donné à ; bul Ibeiullxini^^ bouleau; 
HtU (* stupulam^y v. franc, éteule^ chaume; fnu^ (il) froisse. 

antétoniqiie. 

L — En règle générale ô ei antétoniques libres ont abouti à ré. 

piîpû (pupaiamj^ poignée de filasse ; 
ôi^/y&w^ soufflet; 
epri^pl, l'endre propre ; 
jff imI. sourcil et souci ; 
nL*tf, rôtie, tartine ; 



w(5ri/a, nouveau ; 

âvrhij^ ouvrier ; 

œvrfij^ ouvrage; 

pièvhy pouvoir; 

wff'ri, mourir; 

trtPvh, trouver; 

(É/*rî, ofl'rir; 

j(f»y<î, souvent; 

kiipd^ coupeur, bûcheron; 



âibtjK oublier; 
kSvàty, couvercle; 
tntpija^ troupeau; 
mtêrt, mourir. 



Dans »rf*rî, nourrir; pâ*r\, pourrir; léÂ^ tousser, on a (T» à cause de^^ 
groupes tr^ ss. 

* Cf. escourcier^ excuniare, Ronmn,^ X, p. 55. |1 ^ Usité feulement dans 
l'expression de pitié ironique : eêr kS^ pauvre malheureux! On a même 
fini par donner à cette expression la forme du féminin sous Tinfluence de 
Tadjectif A(f, kdt : ff.r kdt^ pauvre malheureuse ! 
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On trouve un certain nombre de dérivés qui paraissent formés sur le 
domaine de notre patois de substantifs terminés en -^w. Conformément à 
la règle, &w est représenté à la place atone par â : pétàiv, pot de terre de 
piiù^ pot en général; kàUttày, noyer de kàliivy noix; krdH&iù^ creux de 
derrière la tête de kr&w^ creux, etc. De ce dernier substantif kr&iv parais- 
sent encore dérivés âkrc^t^, mettre dans un creux, enfouir; dêkrM^^ tirer 
d'un creux, déterrer. 

II. — antétonique libre devant l a donné non œ mais àw. 

jâidày [solarium], plancher d'un /enefu/iâj/, cornouiller; 

grenier à foin ; vàwl^^ voler ; 

rjdwliiù^ goulot; kâwliir, passoire. 

ëbâwl^, ébouler; 

On trouve encore âiv : devant z dans râwztja, roseau; ërâivz^, arroser; 
râwzf. rosée; devant s dans hhvsàwt diminutif de kàé, cuisse; devant m 
dans rvàivmX^ vomir; tuiùm^ (tuniarej^ déborder; devant v dans kâurvè^ 
couA'er; ptil.kâivvyér, poule couveuse. 

gaivlô, bouchée, pourrait peut-être être regardé comme un dérivé de 
gulam malgré rirrégularilé de la première syllabe. 

m. — O antétonique suivi de r -f- consonne autre que n a donné (f. 

pSsyâ^ pourceau ; ouiilh, mordu ; 

kSrjî icorrigiafamj , courroie de fouet; todu^ tordu ; 

kifrbï, courber; kddl(\ cordeler; 

kStày /cï/cuW;i(arnnn/,courge,plante; Inirlhy^ bourreHer. 

(èrlbj ne répond pas absolument au français horloge. Il est avec rloj 
dans le même rapport que â'r.sô et rsO^ hérisson ; armés et rmès^ balai ; 
émh et rnhy renard ; ârve et rve^ regain ; (tmtiy et mhj^ grenouille ; 
(èlmëj et hnëj, limace, etc. On a là un système de doublets syntactiques 
d'une nature particulière. Le point de départ ^oit êtrj dans les formes 
telles que rnà rve prononçables après un mot terminé par une voyelle : 
ë <;r6 nià, dh rve. Après un mot terminé par une consonne, et en parti- 
culier après l'article, on prononçait lârnà^ vâtdrvc. Mais comme il y a 
aussi dans notre patois un autre système de doublets avec intercalalion de 
œ entre les deux consonnes initiales du mot J* pnày, vSt pdënày; r fmay^ 
v6l f'œmay ; e mlë^ vol mœlë^ etc.) les sujets parlants eurent le sentiment 
que dans lârnh^ vStc^rv?^ la syllabe a- faisait partie du substantif, d'où 
(vrnà^ (f'rvè à coté de rnli, rv?. Dans ces exemples c'est la forme ayant r 
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initial qui est la primitive. On a le fait inverse pour ericionem : Uerjo^ le 
hérisson a amené à dire o rsO ; ainsi s'explique rlbj à côté de itrloj et le 
traitement particulier de o dans la première syllabe. Le patois est même 
allé plus loin avec le substantif rmè^ fém., balai. On disait Zé rmës^ Û rmëô ; 
mais en (èrmëj, vât (trmës, et actuellement on dit à peu près généralement 
liirmës^ ton (trmës, et il y a hésitation sur le genre du substantif; il tend à 
devenir masculin \ 

IV. — antétonique suivi de r -j- nasale a abouti à J. 



kônoy f. [corniculanij ^ corbeau; 

fromàj, fromage; 

jOnâu'y journal, mesure agraire; 



fônê^ fournée ; 
tOnêy tournée ; 
/tT(7<ï, fourneau ; 



Dans fneme m., fourmi et -}- drœmc, dormir, on a ce et non ô vraisem- 
blablement à cause de la nasale ê qui suit. 

V. — antétonique est tombé quand il se trouvait placé entre certaines 
consonnes, en particulier entre A: et m, n ou l; s et n^ l ou r;vetl ou r; 
m eil; f et j , etc. 



knidy comment, comme. — doublet : 
ki^mâ^ comment! s'emploie em- 
phatiquement quand on veut ré- 
primander quelqu'un ; 

kmlLsmâ, commencement, 
blet : k(^mâsmfX ; 

kmâdmâ^ commandement. — dou- 
blet : kcèmâdmd ; 

kmâwd^ commode. 

knééàs^ connaissance. — doublet : 
kœnÉsds; 

knésH^ connu ; 

knàivl^ kndiùlàyy cornouille, cornouil- 
ler; 



/fZJ(j, ([uenouille et son diminutif 

klo}jawt ; 
j7ï^, sonner; 
{/àjnfiw, garçonnet ; 
don- mosnày, moissonneur; 
sr&iv, soleil ; 
sA, souris; 
(Ipûzn^^ empoisonner ; 
féz7i^, foisonner ; 
vUltày) volontiers; 
vl6^ (il) voulait; 
vru, (il) voudrait; 
nile, moulin. — doublet : mMe; 
fsn et vsh (fossorium! ^ pioche de 

vigneron. 



* En corpparant ces faits et ceux qui ont été exposés plus haut E oiiv. 
ton. entravé II, on voit que notre patois possède trois formations dilïe- 
rentes de doublets syn tactiques. M. H. Morf a déjà relevé [Gôttingische 
gelehrie A nz eig en ^iSS9^ I, p. 21) l'intérêt que présentent ces faits et les con- 
clusions (fu'on peut en tirer par rapport aux théories de M. E. Schwan sur 
les doublets syntactiques en français iZeitsclir, f. roui. Phil.^ XII, 192 sqq.). 
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On troi»ve égaletneiil la cluile d'autres vuy-eiles dans lus moines condi- 
Uuiia, cf. flf(, liler; *j/, téler;jjHr2, jument ; fittâr^ fumée, etc. 

Vf. — ù aTUèlunitjue suivi de f/ a abuuti a u loug ou bref selun li( niiUiri: 
dtî la t^oiiï^onne uu du groupe suivant ; , 

/^ârè', |JUÎSDr; ëprhe^^ apjjj'Odiet" ; 

fiiîiïï, puisard; rprtfêi^, l'eproehePp 

khzl'H^ cuisine; 

On a de ui(?me mhtjàtf h cause de la mouillure, 

6 antélonique -J- y* 

mdzlj moisir paraît traité comme les mots dans Lesquels o anltHonique 
n'tîst pas suivi île //, cf. ju^f-rt, pouirir; nt^ri, nourrir. Pour rétv'inolojzic de 
Lie mot sur larfutille il y a eu des contestât ions, \\ Grnbei", ÀPch. la t. Lex.^ 
IV, 12^i ; This, Die }ftindart der franzmischeH Ortschafien des Kanlou 
Ftiikenherg^ \k''21^ ej Ilorning. Zeitschr., \[, p. 3;). Nucarium a donné 
ii^ttf , noyei', niut qui reuferme une eontracfioji , car partout ailleurs ie 
riuffixo -ariwn est l'eitdu par -àtf. Le reprisse n tant ancien de noisette est 
dijïicile à indiquer. J'ai enlondu quelquefois nhjfnH, forme importée, sans 
aucun doute, t-ar ce serait dans notre patois le seul exemple de la palalali- 
sali ou du = ; ^kÏ/^, est pïus r<^pandu et pourrait être regardé l'omme le vrai 
terme ancien. Quant a ^tv"^'^ il est nn-ent et emprunté au framjais comme 
te montre la terminaison. Pullieumm a donné phsl\ Enfin on trouve encore 
}}îizû^ f. poison l4 tfptizn?^ ouqioisomîer : fitzù, foisim et fuzti^, foisonner; 
MjJ, buisson; (rfutl, froisser; brku% brosser. Ktant donnée la divergence 
de ces faits, une règle ^^énéraîe est difficile h indiquer, 

VIL— antëtoiufjue suivi d'une nasale a abouti ik & / pOmàt/^ ponnuiBr: 
bdnaiv^ bonnet; mOnâtt-t moirjeau, etc. On a cepeiidaiit <l dans rlûtaij^ 
volontiers, qui présente le mèmtï traitement que l'ancien fran(;ais volen* 
tiers. 



Digitized by 



Google 



52 LE PATOIS DE BOURBERAIN. 



I 



U toniqx^ libre. 

I. — a latin a donné comme en français à ; (/ft, dur; jà, sur; érè, eu, 
etc. 

;r ;. L'a posttonique a maintenu la consonne qui suivait u en latin, ou bien, 

si cette consonne était de nature à tomber, il s'est produit un hiatus qui a 

c^ ' amené rallongement de Tu. Du re«te les choses se sont passées de la même 

manière en français : le féminin des participes passés en -n est donc en û : 

' kxidd^ cousue; twMà, teinte; mSdû, mordue, etc. La série très nombreuse 

t* > des substantifs féminins en -uram est en -hr : fe^i^/)iir* coupure; loyhr (liga- 

S; turatnj^ lien de chanvre, etc. 

I maturum maiuram ont cependant donné ma mài\ ce qui semble mon- 

trer qu'après la chute du t le mot a été traité comme ceux qui avaient 
primitivement la diphtongue latine au cf. clarum tijàw, causata eàwz. 



% 



f: IL — *7 -|- V donne également u, 

^ lu. lui ; 



Ifity, lutte ; 



frli, fruit; èlhd\f (elucidatj, il fait des éclairs; 

Hàr, reluire ; ëludy^ éclair ; 

ptu, pertuis, trou; f^g^f'U, aiguille; 

brh. bruit ; ,Uâ (fém. stêj, v. f. cestui. 

IIL — ï? -f~ nasale. 

n '■\- m -\- a ^ donné œm : dttjihm, enclume; pijCerUy plume; <;rœm, 
grume; rœm (fém.) rhume; ëliemy (il) allume. Donc kum, écume et kumè^ 
écumer, sont des emprunts. 

Rumigàt a donné rœj^ (il) rumine. 

a -f- n -}- a a donné ?n : Ihi, lune; prm^ prune; M, une. A cause du 
hiatus, rxdiiam a donné n/^y, ruine. 

Unum a donné ih comme enclitique et e comme proclitique : trb pé œ 
se fà khtr^ trois et puis un ça fait quatre ; f ewâw^ un cheval; nœ Ine unumj^ 
personne, a la nasale longue à cause du hiatus, de même jrrîn, jeune. 

p]nfin u se nasalise en (P quand il est précédé d'une nasale : mî», nu ; 
vn(p^ venu; tnw^ tenu. La nasale est longue au féminin : /?<^, vnœ, ttuv. 
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n tonique entravé. 

JJ antêionique. 

h " il aiUélOiiique s'affaiblit en ft\ long ou bref, selon la nature des 
ccmsonnes HiiivanteH : jfrl^A- /^, jusque là; ^z^^ user; sésé^ sucer, ou dispa- 
raît cûmplf*temf'nt : jmtl, jument; Mni/nM, allumette; fmàij, fumier; fmàr 
(fumariain^, fumée, 

IL — fï a fait plaiv ^i imi ,v ^ii ^ **^' arrompaf,niê <1e tf dans les formes 
suivantes : 

m ij tt iv- ^ m li e t ; m n a-^, i -e m u e r ; 

p.vJ, puiuit : tifii^, tuer: 

stfWifr^ sueur: Irhtféf, Irueile. 

îh suivi d'une voyelle devifiil ^/ ; f//^^', tu es. 

Dans les formes* suivantes ti e^l représenté par tp : 

hwi (bucataw}^ lessivf"; rwNàui^ petite ruelle. 

rwél, ruelle; 

III, — a antélonique devant i/ donne A (bii'l cité plus haut fait excep- 
lion), 

rikzû, reluisatït; ^f^^i/^, lutter, 

khyàu4^ culotte; 

J\\ — n devant nasale, dans les cas oCi il n'a pas disparu, a doiïué à^ : 
lœd\, lundi; rtJ^jt^, rtimijjej*; prlm^ty^ prunier, est dérivi'^ directement de 
prhi, pi-une, ou iïrllueneé par lui. Onns ptf^rm^l, prunelle, il y a en transpo- 
sition, comme eela arj'ive fi'eijueuuuejd dîuis les ^proupes avec r, ef, fjii^vlK 
brûler^ htf'rsO, rresson, etc.. et le son tf* iTétant plus suivi de a ne s'est 
pas nasalisé» 
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La diphtongue AU 

AU tonique, 

AU tonique libre a été traité dans notre patois comme ^, cette diphton- 
gue aboutit donc à &w dans les mêmes conditions que ^. 
edwz^ chose; Cdyfiw^ enclos; 

txfàw^ clou ; pri\w^ pauvre ; 

tyâwi% clore ; përâwt^ parole. 

* Halbjunt a donné cî, vai'dhmf va et 'faicjunt fâ. 

AU antétonique. 

ilf/aiitétonique a donné à. 

nzya^ oiseau ; tiiti, génisse. 

nyljiwi^ oie; 

Cependant auricularn a donné nr^y; j'ai aussi entendu, mais moins 
fréquemment Ja forme ër^y. On a aussi sûyày (sabncanumj, sureau. 
Quant à rf*r^, oser et kawzè, causer, ils me paraissent être des emprunts. 
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t ONSONXES 

Règles gênéraies. 



L — Toute consonïine suivant !a *^ylîalïe toiirriiif* et n'étaiït pas protégée 
par un a positon ique u.sL Uimliér. Quant il s'agit iKuii ^n'oupws il y a lieu de 
Taire des dii^lim'tiouft ; \e^ règles sptk'iaius .seront expusees k propos de 
chaque consonne, 

IL — Toute con-soniie sourtie suivie de s ou r devient sonore, que io 
frroufïc soit initial ou rnëdial : b:A, peser; v^tt Jossorhuu^^ piocite de vi- 
g n <} vo n ; rPhsa u d^^ ra | jsa u d e i ', i^a \' a ii d e r : i hê p 1 u l r'i t * f u e Af ** , 1 1^ l e j' ; ^ z d ^co- 
cen(€nij^ souci, etc. 

Les consonnes; sont étudiêLS dans Tordre suivant : A, cg^ qu, ^x, t, d, r, 
L pô, fv M?, m n. 

B 

M 

Aucune aspiration n'existe dans notre patois. Le fait de prononciation 
uidii|ué en Français \i:iv Vh a^^piree n'y e^islc pas. f.a JiaiRMi se fait intime 
pour (es mots eni[>runtés réceinnieuL : hièrû, un lian-n}?; dé: iiUOy des 
hrujblons* 

C fl 

L — Groupes r! tjL 

Cl et gl dans tous les cas oii ils sont contij^us en latin vulgaire et ou c 
n'est pas devenu siinplcrneril 7 dojuient respectivement dans le patois 
actu(*l lij dij. Tl esl a i^emarquej' que l(^ son tf est si intimement uni h t et d 
que tif dtj ojU [îhiiui la valeur de t d mouillés fjue de t -j- ff d -\- y, 

* l/etymologie de ce mot a d*)nné lieu a des discussions, La Monuoye 
(pii Ta einplt^yé dans ses Noeî W rattaclm avec l>ien peu de vraisemblance 
h gjftrsens partic> de quft^go, ^f. Mignard, Vocabulaire.^ p. !20, Ta rapf>nielié 
du V, t'ranc\ ctifm)iroft^ e^dzrmzoif, (orme i|ue Diex tirait d'un hypntln'tiqnr 
cuisance et que XL Ttd>lrr, j^rJiHtih^ f. t*ottf. PhiL^ UU p. ^i^, dérivaiL 
avec quelque hésitation toutefois, de ctmgit hit huent. L'élymolngic de ivï- 
cetttHtif -- qitemn^ rpte^fttf (INïé'sies, d'A. riiiujn 'Tliéfitre de Tlnfanlerie 
dijonnoise, etc.) a été proposé^^ (>ar M, tJ. Paris, Hountn^^ tX, %\A. 
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n ■■■■.-■» 

lyaw^ clou ; dyës, glace ; 

j/îii/<ïw, sarcloir; f/*/<î, gland ; 

raty^ racle ; , dyàib^ glui ; 

hf^vàtfj^ couvercle; sedyt^, sanglier. 

Cl est représenté par dy dans hnidy, aveugle et ëvàdyê (mots qui sont 
également irréguliers en français) et dans dyùudy Claude et son diminutif 
dyodluiv. Du reste, dans le français populaire, on prononce, non pas Claude 
Claudine^ mais Glande Glaudine. 

Dans les formes empruntées récemment au français, de même que dans 
celles où la rencontre de cl gl est récente, le groupe se maintient tel quel 
au commencement et à l'intérieur du mot et se réduit à /c ^ à la fin : klO\)^ 
quenouille; ëklaiùfj écaloffe, coque de noix; (U'id^/^^, éclopé ; ^/ôr, gloire; 
àklàivt^ Ûklii'te^ branler comme le loquet dans la porte ; ëgl(Pdô, édredon ; 
hëglë, bégayer; ô/c, oncle; rit?<;, ongle; tre<;y tringle; /k^, glisser, est un 
emprunt germanique. On trouve aussi g à l'intérieur du mot dans iHr?gK 
étrangler. 

Ty et dy ne sont pas très anciens dans notre patois. On peut en juger 
par Texamen de formes telles que raiyè, racler; sàty?^ sarcler, dans les- 
quelles -are n'a pas été influencé et a donné le même résultat que dans 
€âte [cantarej. On trouve du reste dans des villages voisins, à Remilly- 
sur-Tille. pai* exemple, l'étape immédiatement précédente ky yy : saky^^ 
sarcler; <;yà^ gland. Quand le patois de Bourberain en était à ce degré, 
l'expression qui est-ce a été entraînée dans le développement général de 
ky. On dit actuellement : tya U^ qui est là? tya kve, qui est qtœ vient (qui 
est-ce qui vient)? Il y a un phénomène du même genre dans ty?jo^ pinson. 

Dans sol isec(ajlej seigle, le c a disparu sans laisser de traces. Il en a été 
de même dans le groupe sel : wawl}^ mêler. La comparaison de ce mot 
avecjihrlè, geler, montre que la chute de .s c a dû précéder le changement 
de e en aw, 

II. — C G devant a o m et les consonnes. 

i** à l'initiale. 

Devant o, u et les consonnes, c g ont persisté comme en français. On 
trouve cependant quelquefois c adouci en g dans des mots empruntés ré- 
cemment : grëpi, crépir; p'w/>, croup. 

Devant a, c g ont actuellement donné le même résultat qu'en français, 
€ j. Toutefois l'étape immédiatement précédente existe encore dans la 
prononciation de deux ou trois vieillards; la notation la plus exacte de ces 
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sons serait t mouillé -\- e, d mouillé -f-J- On les trouve encore conservés 
dans plusieurs villages voisins de Bourberain, en particulier à Ghazeuil. 

e s'est adouci en j dans jtî, chétil*. 

En dehors des mots patois parallèles aux mots du français où c g ont 
persisté contrairement à la règle : ^àjO, garçon; kàràwt, carotte, etc., on 
peut citer: gëihyi^ chatouiller; ^dwjê, emplir d'eau sa chaussure {calceare?J; 
kàrn^ charogne; kàmyé^ carnassière; ka(iy mauvais chien; kàpcn^ clo- 
chette; kâkdr, hanneton. 

2^ à l'intérieur du mot. 

4. Entre deux voyelles. Les exemples sont bien peu nombreux pour per- 
mettre d'établir d'une manière satisfaisante le traitement de c g après a et 
surtout l'influence qu'ils ont pu avoir sur cette voyelle. Cf. A ton. libre^ VU. 
En s'appuyant sur les nombreux exemples d'origine diverse où e? a certai- 
nement passé h a cf. ouv. ton. libre, III, et même sur des formes telles 
que màgr, à^r, qui ne peuvent provenir que du français, on est en droit de 
supposer que c g devenus y ont exercé sur un a précédent la même action 
qu'en français. C'est sous l'influence d'une loi particulière à notre patois 
que e (= franc, ai) est redevenu a. On commet donc une erreur capitale 
en répétant depuis Diez, d'une manière générale, quelfi où le français a un 
a, le bourguignon a ai (= e/. 

C médial s'adoucit aussi quelquefois comme c initial : à^àsyà, acacia. 

2. C précédé d'une ou plusieurs consonnes et suivi de a a donné e 
comme en français : faweê^ faucher; pdeé, pêcher, etc. On rencontre quel- 
quefois j au lieu de e : eàrjê, charger; voj /î?tncam/,pei'venche. L'explic^i- 
tion proposée par M. Horning, pour las cas analogues du français ne s'ap- 
plique pas à notre patois puisqu'on trouve rvt^jé, revancher. 

3. C devant une consonne. Le groupe le plus important est et. Ses modi- 
fications, qui sont assez compliquées ont été étudiées plus haut, v. E. ouv, 
ton. entr., IV; ouv. ton. libre, IIL 

IIL — C G devant e i. 

l^n'y a à relever aucune divergence avec le français. Seulement le fait 
qui a eu lieu dans chereher, circare, s'est produit souvent dans notre [latois. 
On trouve : eèsî et sèet, sécher; eejê et sejê, changer; voz\, svjï et euj\, 
choisir ; e^zé, s^jé et edjé. 

IV. — C à la fin du mot. 

Les exemples sont peu nombreux. Il n'y a guère à citer que uw [hoc] et 



* Gramm. de Vanc. franc , p. 27. 
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ëvàiv (aptidj (hocj qui ont été étudiés plus haut, v. ouv. ton. libre, III, et 
U^ illac qui présente le même traitement que le — ïllam, tandis qu'on a fiL 
= fac, impérat. de fur, faire. 

A l'initiale qu est devenu k : kas^, casser; /rrl, quérir; kitzê iquîVetiareJ 
taire. 

A l'intérieur du mot, il n'y a que trois exemples : aquam, ya et aut; se- 
qnere, si^gr; aquarium, àdijùy. Pour le premier, il y a deux formes en 
usage : (Jw et ya. Au chapitre de VA ton. libre, IV, j'avais regardé dw 
comme le résultat régulier de aquam dans notre patois et ya comme une 
forme importée. Mais, étant donné le parallélisme constant du développe- 
ment de 'ellu)n et de aquam, il vaut mieux donner la préfence à ya qui 
est du reste la forme en usage dans presque tous les villages voisins; aw 
pourrait s'expliquer de la même manière que -àw = ellum, v. E. ouv. ton. 
entr., II. Dans j(t^r et àdyày, qu a été traité en réalité de la même ma- 
nière, car àdyày est certainement pour ^a^yày, cf. glandem *pjd dyd, 
et, de plus, ce développement est parallèlle au français : suivre, évier. Le g 
correspondant au v du français moderne s'explique comme dans aiguière 
et les formes du v. français sigre, aiguë-. 

S, X 

Le développement de s est le même qu'en françtîis. Il n'y a que des 
divergences de détail. Dans ja'fc (de-usque^, jusque, Vs est tomhée réguliè- 
rement. Dans raiilaiv elle ne s'est pas changée en r comme dans le français 
varlet, mais est tombée comme dans pawm^^ pâmer. Elle s'est adoucie en 
z dans dzàw, dessous; zvcJène, souvenir. Enfin elle s'est irrégulièrement 
introduite dans Ssta, autant. 

X est traité comme c -\- » : kds, cuisse; ta^O (taxonemj, blaii^au ; fran, 
frêne; «ay (* caxinum], chêne. 

Le patois répugne à prononcer le groupe x -f- consonne et il le rem- 
place par s : Isprv, exprès ; êsplikê, expliquer ; êstràdrdiner, extraordi- 
naire, etc. Quand les paysans veulent parler français, ils disent ixéprc. 

T 

Le traitement général est le même qu'en français. Les mots shy, vay, 
supposent également le changement du groupe latin (/ en cl. Quand le 
groupe II est récent, il persiste : rétlè, ratisser; trétl^, tituber; hd*tl^, bot- 
teler. 

^ Horning, Gramm. de Vanc. franc., p. 31. 
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T précédé île i s'est laouillê : vAty^, vérité; jiXfynw^ injtoiî^; vïhjmû^ 
vite ^ ment; mltijl'u ^ mitaine; k\hjP, quitter: mrlUjh, niéiîler. Cette 
ïTiDuilïure est récente puific|u*elle \\\\ lïiis influé sur la désinence -are. Tij 
s'est même quelquetnis miuuci eii rf// : p\*iyê, pitié ; }àd\fi^, pileux ; pïthjàs^ 
pitance ; mais ce tiviitement est tout à fait ùxceptioruiel, car ijailout aillLîurs, 
et eu particulier dans tes cas très nombreux ou dj provient Je cl^ il a per- 
sisté. Par i^ontrt?, ou a s\tv^ ciJi'o. 

JJans les grout^es ssr, scr, on trouve un t lutercalaii-e et t^tr, être; kii^tr^ 
conniiitre. 

r final ne s'est uiaintenii que quand il était protégé par un a posEtouique 
et, flans ce cns, il est généralement mouillé surtout ajirés i et u : ihtij, liidr; 
kitij, quitte; ptllitf^ |>etite ; hirïitf^ bénite; jtUUij, féiniri. tJe ^'cntii ; jtUfj, 
chétive. Dans les formes telles que dnStij^ droite ; vlrMtj^ éti oile, la mouil- 
lure peut résulter du c lutin. 

Tff latin a suivi le même développement qu'en frani-ais queiqu'aient été 
les conditions où il se trouvait placé : %rtr^, aiguiser; }iûzi^ puiser; tfW', 
et lasser; lWt.ié\ froisser; brtijê. brosser; f^brtis^ j'ex^r^is^iare/, émonder; 
r fifu^, j re tort ia re ' , rî^kJsé / " reexcit ri ta re ^ , rlnljé | * reb u ri iarej , et c , -p */ ^'. f , 
place. — Ia*. suffixe -itiam a donné -f^J, pêr<^^, etc. 



Il n'y a acunc remarque h faîj-e sur If tj-aitemenl de d t[ii\ persiste et 
tiïrnlie dans les mêmes conditions qu'en fi*ancids, 

n en est de même de dif latin : iunjê ^tnedieare^ pariser; prf*^nr /pmu* 
ifium -\- ariantj w frau';. prangiere ((jui n'est t>as absolument régulier, on 
attendrait praigniere^^ sieste, La forme mbttjû, milieu, franc, popul. mi tan 
est diriicile à expliquer. M, Horning, Zeitschr,, IX, 14t, repousse ntedieta- 
^ieus j Roman, X^ 609) et propose médium tempus h cause de la forme 
lorraine muétô^ cf. iù ^= tennpus, ihi aurait dit d'abord ie milan du jour^ 
Ié mitan de la nuit, puis mitan aurait signifié milieu en général Mais 
comment expliquer un arijectif tel que mohjanài/"} M, G. Paj'is a mis en 
doute l'élyniologie de M, Horninj,', v, HomiuK, \\'l^62B. Enfin M* (Ions- 
tans, Rei\ lang. rmn.^ XXVILI, S5tî, croit que milan est simplement un 
emprunt à la langue d'oc. 

Ce qu'il y a de plus important h remarquer c'est que notre patois n' in- 
tercale pas de d après h et l comme le français : sâr^ c^mlre ; jVIr, {gendre; 
vâr<&t vendredi; f^r^ tendre (adj.); verê^ (il) viendja; thê^ (il) tiendra; 
fSré, (il) faudra; rW^', (il) voudra; mâivr, moudre. Le verbe pt^âr^ prendi*e, 
et ses composés ëprft}\ apprendre; kôprûr, cuirqu'endre, se préi^entent 
aussi sans d dajis toute la congugaison. D est même tombé dans r?i5j, ven* 
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dange, Dans la Iticulion durd, en-devant (= par devant) d est remplacé 
[*ar n. Il en est de m<>ine (h moins que Vn ne soit analogique, ce qui me 
[lurait rnoins prubalïie) dans : «n/nmt, en travei-s; ûndôr, en dehoi's; dn- 
tiare, vu derrière (— en arrière). 

J*ai si^;naÎL* plus haut Texemple de jiir où d s'est changé en t; il en a été 
de même dans ktitrs coude. C'est probablement à la présence de IV qu'est 
dû re pht*noin(*[je- 

B final n'est resté que quand il était protégé par un r précédent, qui, lui, 
est tombé : jtfd, sourd, sourde. Enfin on trouve d final mouillé dans les 
mèmei^' mmlitîons que t : tihdy ['élucidai/^ (il) fait des éclairs; frodij, 
frtïidr ; r]dift^L v'uMU* ; ih*\dijH^ haridelle. 

B 

t. «^ n ÎJiiliul se liKiinlient. Il en est de môme de r entre deux voyelles à 
rintérieur ilu mol-, excepté dans quelques cas isolés où il se change en / : 
nt'til, rrjurt'; -iVfïr, i:<!iise, et en z endlltz, Chandeleur; mdfjiiz, féminin de 
ittnijii, meilleur, a èU' assimilé aux adjectifs en %i'%iz. 

îï. — Liasquc r Q>V en contact avec une consonne à l'intérieur du mot, 
]f se déplace très l^icilement. Les exemples de ce fait sont très nombreux 
et se constat m M h peu près pour toutes les consonnes. 

\'* CouBonne 4" ^* 1^ voyedle devient cotiso)me -\~ voyelie -\- r : 

itf'rlK brûler; pirmiy^ grenouille; 

hd'rtH. bï'i*telle; <;fj^rnàï/, grenier; 

àb\h*jfîk. havre-sac; pa'fnH, prunelle: 

hifrln^ brebis: thrp\^ tréper; 

ké*rMl, cresson; tàrpïyé, trépigner; 

fifirf'ti, frotteur; tœrtàw, v. franc., tretout. 
fif^njliiê^ freguiller: 

Dans /ïflf y*n, pétrîj", Vr a passé avant la consonne précédente. 

*à^ Conmiuie -f- voyelle -{- r devient consonne -^ r -\- voyelle : 
hj4sé^ berrer ; frôm?., fermer ; 

drtVmî\ (loriTjîr ; fr&mô, fourmi; 

frêf\ nuise, faîte; trœk^^ turquis, maïs; 

frftmfij, rr^ornage; prdiv, pauvre. 

Jîaus fjtitfraé, liarnacher, Vr a même passé dans la syllabe suivante. 

* Celle fonne complète le tableau des dérivés du germanique first, masc. 
firste^ tém.j donné pui' M. G. Paris, Roman., I, 96-101, et même témoigne 
de Texistence d'uu masculin /"restai Heurs qu'en provençal. 
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IIL — R tombe da»s les conditions suivantes : 



1'^ A la Un (liï \mtU 



R tombe réguliëi-ernent h la i\\\ du mot a^n^s ime voyelle» i^xcepté à Tîn- 
fmilifdes verbes co n'en pondants k ceux di? la f|uati'M^nie eoiTJufîaisoa thaï- 
^^aise, et dnrjs les cas oii il était protégé par un a po.<ltonii|nt' : 



«^t?, chanter; 
ygt^rl, guérir ; 
fhî'i, avoir; 
ptPvo, prmvoir; 
foffi^, talloij"; 
vô, voir: 
ttji^, clair; 
dh^ dur; 
HtA, mûr; 
ffj^, cher: 
ptîw, peur; 



/■j/ifs (leur; 

Siî\ stenr; 

fZ/'-f^ ^^têforîs^, dehors; 

itt'^iijh^ meilleur: 

VJ^t f,ftt IfossoriumJ ^ pioche de vi- 

g:nen>n ; 
levtt^ lavoir; 
jmA, Sfinoir; 
m^jé^ mangeur; 
pàiâ, parleur. 



Prcc(^d(^ CEI latin iVune consonne, ?' s^'e^^l maiidcnu, même apivi^ la chute 
do celte consonne : fJr, père; nnfr^ mère, etc. Un ti'ouve prnup^ \'iV\y\)Vï'. ^ 
où c'est IV qui est tombe tandis que le p s'est m^iintenu. LV réapparall au 
fêiniidn des adjectifs : </fïr, dure; h/^r, claire, etc, 

2* A rinlérieur du imd. 



{\ suivi d'une cojisunne a Tintérieur du ïnot tombe 



1. Devant les dentales d i 

ri^hdh regarder: 

fïcft, hardi; 

êràd^^ hasarder : 

pflfdtf, pan M eu ; 

litzàdj i\ lézard; 

vàd, vert ; 

kùd^ corde ; 

^àdd, tdmrdon ; 

jàdf', janlin; 

sSdf som'd ; 

<fdhj^ ortie; 

rôt ^retortam}^ lien d'osier; 



àinit% <u'ïeil ; 
ptu ^perhiHumL truu; 
pift, porte: 
sfit\^ sortir; 
koi, courge ; 
»m^tVtj surtout; 
fhàii^^ essarter; 
rkiltr^, éci^rtolei-; 
ptitd, pourtant; 
pfVf^ parlie : 
/ti^ti'ifi, parla^^rer; 
detr^ dartre. 
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Quelquefois même la dentale finale est tombée ainsi que IV ; tày tard ; 
ma, renard; azà, hasard; — fâ, fort; kây cour et court, m^, mort. Dans 
ce cas, la dentale seule reparaît dans le féminin des adjectifs : fât, forte ; 
kSty courte, etc. — ârdev?^ endêver, est en opposition avec les faits précé- 
dents. Mais les nombreuses étymologies qu'on a proposées (v. Scheler, 
Dict.y s. V.) sont si peu sûres, qu'on ne peut guère risquer d'explication. 

2. Devant l : pàl^, parler ; myàly merle ; eàl^ Charles. 

3. Devant n : fônya, fourneau ; ôD>i, borne; kôn^ corne; Mn, borgne ; 
jSy jour; fSy four; tS^ tour. R ne se rencontre que dans des mots emprun- 
tés : khruy charogne ; kàr^j^, carnassière ; dyami^ jarni. 

4. Devant s et c assibilé : gàsô, garçon ; bas, bourse ; pdsya, pourceau ; 
(Une, harceler. 

5. Devant les groupes ^r, dr, dl, f r, cl (tyj : ahr, arbre ; vddrêydy ver- 
dreau ; pedr^ perdre ; niôdr, mordre ; kodlè, cordeler ; vddlàiù, verdelet ; 
kàtrô, quarteron; sàtyè, sarcler; ratyè, racler. 

R persiste : 

1. Devant les labiales b, p (en dehors du cas où elles seraient suivies 
elles-mêmes de rj : urb, herbe; kârb^ courbe; bdrbœle, Bourberain ; — 
sàrpdy serpent; ôàrp&wl^ serpette» 

2. Devant e j : eàrei, chercher; ëkoreé, écorcher; niàreê, marcher; 
màr«â, fléau; — vifrj, \erge; bârjo, bourgeon; tmtrjày, murger; kdrji 
[corrigiatainj, courroie de fouet. 

3. Devant <;, k : x^àrgh, narguer, contrarier ; ^àr^&w, adiot ; jàrkè, se- 
couer ; bàrkaivy petite barque. 

4. Devant m ; rëpaDuë^ épargner; làrmày, laimier, jàr»/i, germe. 

5. Devant f v : shrfawy cerfeuil ; shrv\^ servir ; sàrvël, cervelle. 

Pétant donné que r persiste devant v, il est donc absolument impossible 
de rattacher âvciw, au même type latin que celui d'où dérive le français 
orvet; du reste Va serait également inexplicable. Au contraire, il n'y a 
aucune difficulté à le rattachera anguem -|- otlum; le changement de gu 
en V est parfaitement régulier, ainsi qu'on le verra plus loin. 

La chute de l'r dans les conditions mentionnées plus haut ne doit pas 
être très ancienne. En tout cas elle est postérieure au développement de 
alatn * ele Ctwl, aile cf. pal (il) parle, de sapidwn en j^t/, cf. lilzàd, gàd, etc. 
Les paysans ont conscience que l'absence de l'r est en général caractéris- 
tique d'un mot patois, et, quand ils veulent bien parler, ils restituent ce son 
avec plus ou moins de justesse. J'ai entendu plusieurs fois salard (salade), 
bom (le nom de la ville de Beaune). 
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IV. — Devant consonne r s'est changé en idansles j no ts suivants : tfêzàlîé, 
déserter; miCzhlk, mazurka; vàlsdvyni, varsovienne. Il ii rYM!i[>lacé h daii?î 
vërè, venin. Enfin il s'est ajouté dans ces mots : khti% coude; eâpïïlr, 
Champlitte; j(ï(r, jante; tîrd^vè, endéver; pàrphifdv^ papillon; korpâruri^ 
couperet. Par contre sàyày (sabucariuml ^ sureau, ne présente pas Vr 
intercalaire du français et correspond exactement à laiidenne Jbrmc iruyer 
citée par Scheler*. 

Les groupes cl gl ont été étudiés plus haut; hl pi fl seront traités pins 
loin à propos de la consonne initiale du groupe. 

L finale est tombée : OvA^ avril; dz\ v. franc, âmizû; kê, quel ; ^î, tel ; 
màv), mal ; sâw^ sel; il en a été de même de II : ewfhv^ cheval ; kuw, cou. 
On a vu plus haut E ouv. ion. entr. H le traitement du sufïixe -ellum, 

A rintérieur du mot, devant une consonne, l s'est transformée en la 
voyelle u laquelle s'est combinée avec la voyelle précédente pour former le 
son aw : saws Isalicemj saule; fàwy faux; «(!«', chaud; i7"'h% autre. Il y a 
chute simple dans kék., quelque. J'ai déjà fait remarquer jjIus haut qu*il 
n'y avait pas d'intercalation de d entre ^ et r : rn^, voudrai ; rnt\wr, mou- 
dre. On sait, du reste, que ce fait est général dans les dialectes de l'Kst. 
Le groupe II de iul(ujlarej ne s'est pas changé en H eornme diuis le fran- 
çais moderne, on a simplement élè (il est vrai que le f^roupe H devait 
toujours se réduire à Ij cf. jmW cf. v. fianç. uUé, nsler. 

Le phénomène le plus curieux, sur lequel j'ai déjà attiré raltention, est 
celui que présentent les formes aud, aile; pflW, pelle; Jatdj gèle; tlniwi^ 
drôle; përdivl, parole; vâwl, vole, dans lesquelles ( a persisté malgré le 
développement d'un son labial avant elle. 

Ly s'est paî-tout réduit h y : yH'r. lièvre ; yà, liard ; da d yô^ déni de lion 
(espèce de chicorée); yàj, liège. Dans certains cas même on trouve ty 
(également réduit à yj contrairement au français : khyftwt^ culotte; vàyo^ 
valoir, imparf. vàyô; fSyo^ falloir, imparf. fâyfi; ày^^ im|>arr, de vl^^ allei", 
partie, àyd. Toutefois, dans ces formes verbales, il n'est peut être pîis 
absolument certain que y soit purement phonétique puisqu'un trouve aussi 
kayô^ imparf. de kdr, cuire. 

Enfin l .s'est changée en n k cause du voisinage de la nasale dans rtfttîy^ 
lentille; ândtoy alentour et en r dans srâw, soleiî; àrmûnà^ alrnanarh; 
ëkàirh, écarteler; asnP, harceler, et dans ri(\r/>>(;, s'il faut raUachcr ce mol à 
ialponem . 

* Dict. d^étymol. franc, s. v. sureau. 
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P B 

Les groupes pi hl dans les mots originaires ou empruntés ancieTinement 
au français donnent pij hij : pyaivj, pluie ; pyàwt^ pelotte ; py(è^ plein ; eëpyë 
[cappellarej y abattre; pyùim^ plume, etc. — %(î, blanc; hyàib, blet; bydwd^ 
blouse, V. franc, bliaut, etc. Il n'y a d'exception que pour -apulam -abulam 
qui ont abouti à awl : kawl, capulam ; tdwl^ tabulam^ et pour quelques for- 
mes isolées telles que ëttil^ *stupulam qui a du passer de bonne heure à 
*stullam; ëhlhé dans lequel le contact de bl est récent; pu, plus, qui doit 
avoir subi l'influence de pas; ëplû, étincelle; rëplhê, étinceler, qui paraît 
plutôt se rattacher à l'allemand beleuchten qu'au français éblouir dont l'ori- 
gine est, du reste, loin d'être certaine, dyal^ diable est un mot de la langue 
ecclésiastique. Enfin, dans les emprunts tout à fait récents ou actuels bl pi 
se réduit à b : tab^ table; kàpab, capable; tëAh^ terrible ; pSsXb. possible; 
éxâp, exemple, etc. 

Devant i, py by se réduisent h p b : cf. pyœ, plein ; ripî^ remplir; iruby^ 
trouble ; trè^l, troubler. 

En dehors de ces faits, p b sont traités comme en français. Il suffit de 
noter que tëvl, taon de tabanum est parfaitement régulier et que àbârsàk 
reproduit plus exactement la forme allemande que le français havre-sac, 

P (Ph) V W 

FI est traité comme pi bl et aboutit à fy : fy(^r\^ fleurir; s&fy^ souffle; 
dfy^^ enfler. En dehors de ce cas, f est traité comme en français. Il en est 
de même de v, excepté à la finale, où il tombe régulièrement : mé, neuf; 
vt, vif. Dans sàrv^ servit^ le v est maintenu par influence des autres formes 
de la conjugaison. Le traitement de vy qui est anormal dans le français 
pluie i*ploviaJ^ est régulier dans pydivj cf. Ijày (* leviariumj , nhj [ni- 
veamj^. 

Le w allemand est re.sté comme en général dans les dialectes de l'Est et 
se prononce actuellement v : vepr, m. guêpe ; rvc, regain ; j rvàrpï (= re 
-f- guerpirj, se rebifl'er. On observe le même traitement du gu latin dans 
âvàiv (angueni -{- ottumj, orvet. La prononciation française se substitue 
peu à peu à cette ancienne prononciation du w germanique. Ainsi, on dit 
actuellement à Bourberain ëgërè, égarer. Mais, dans Aimé Piron par exem- 
ple, la forme régulière du mot est évairè. L'un de ses petits poèmes a pour 
titre Evaireman de lai peste. 

* Il faut toutefois remarquer que n^j pourrait aussi bien être un subs- 
tantif dérivé du verbe h(5j^, neiger. 
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M N 

Le sort de m, tt a déjà été indi([ué h yropos de chtKjUû voyeïle. Il roste 
simplement à relever quelques points de détail où notre patub dilTére du 

fiïinçnis. 

Quand m et i se trouvent en présence, on n'intercjale pas un (/ comme en 
français, inaîs le groupe nd se coinlyine et produit n : tuan^ ensenihle; 
r^ltu^, ressembler; nt se réduit également k n : ^>r<Î7ï, brarde; WâitK l^ran- 
1er; eCmêt, chanlatte, mn se réttuit k n : //îh, femme. J'ai déjà signalé 
l'absenee de d dans le groupe nt% de même (jue le changement de jî en »* 
dans vër}. Enfin on trouve /j dans hjé, iiennîr; rjtiji^ /* régit tmarejj contre* 
taire; Xî^rfj^^ rjarguer, conti'arfej". 
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LEXIQUE 



— à — 

hbiirsàk, 60, 64. 
àd\, 18,61. 
hdyhj, 13, 18, 58. 

h^àéiih,^ bi. 

h^omzé^ 12. 
hgA, 32. 
hmlët, 29. 
(irh. 18, 23, 62. 
hrbij, 16, 25. 
hrbA, 25. 
hreby^ 13. 
hrchré^ 10. 
^rA-t^ 5. 
(innOnh^ 63. 
'^•/^^. 7. 
àrjônè. 6. 
<if/-//^, 20. 
rU, 18, 33. 
rif/^M>, 18, 42,61. 
<Î(<!?M,, 42. 
ày&ivt, 43. 
'Tfi/fî, 63. 
<ïy(5, 63. 

— a — 

â6r, 62. 

<ïd//^. 10. 

rtri, 12. 

ajn^, 6, 18, 62, 6:3. 

dstiy, 18. 

aw, 13, 58. 

a»r^ 14, 62. 

ùwtr, 15. 68. 

(îr/î, 16, 62. 

azhj, 18. 

fljmrî, 18. 



abàrlifihk(^, 7. 
àbràivy 41. 
abrôyfiiv, 41. 
ilbrhy^^ 10. 
deàrbiétè^ 7. 



(Uâimby, 27. 
(l€(P,mhyê^ 10. 
adnri, 9. 
adttzû^ 46. 
^ï/rl, 31. 
d/1i/^, 9. 
nfâsônl, 6. 
(î/'rfti/i, 32. 
f2/())/^, 6. 
tî^ï^e^, 9. 
ûgrœm?^ 6. 
^Î^^ÎC'^, 12. 
â/cné«^. 7, 49. 
tlndwvè, 8. 
rhirUrf, 63. 
(î?ï<it', 31, 38. 
andarê, 60. 
ùndùrs 60. 
(Inortf^, 11, 60. 
(Xrwjf^ 11. 
rtniràvâ, 60. 
<rnr/£. 60. 
/îp<jtj(^, 5. 
(Xphturé^ 9. 
fîjot/^', 11. 
«/>o«. 29. 
dpoeé^ 11. 
apézn^, 50, 51. 
(Irdèvë. 8, 62. 

(Irôtnè, 6. 
fînri^, 7. 
cljfîn, 30. 65. 
djrftfff, 11, 17. 
fîj(% 31, 3i. 
(îjj;j. 30. 
^Jôy^'. 10. 
/?efim1, 46. 
rî%,14,23,31,38. 
^î^/r, 14. 
<T/«îï/, 38. 
«îrf^//, 38. 
atâdvhjê, 9. 
df(t'W(^, 6. 



atrdmài/, 23. 
^^«/(Îm;, 31 , 64, 54. 
âlycbm, 52. 
(îr^i^, 5. 
(îtvî«/i, 32. 
âvldpè, 7. 
(Zt\i/f 10. 
(îi'»/à, 31, 45. 

— «î — 

/ï, 54. 

(î/'/zf, 5, 64. 
âkri, 32. 
(Îv5m>, -40, 62, 64. 

(tk, 45. 
^U, 38, 57. 

fîwrà, 45. 
«?/, 39. 

— 6 — 

bàcleoê, 10. 
^>aH, 62. 
bnrâi(f^ 22. 
hbrdôw, 23. 
b^r/caw), 62. 
fe/î/v/d, 21. 
bàsàtf, 13. 

^^tîu). 38. 
ôf/M'/, 44. 
bé, 21. 
%/^, 5, 56. 
bel, 21. 
bëlïvya, 21. 
6fV?, 34. 
bëjrij&w^ 40. 
bëshmr, 46. 
6(?^^15. 
6^u^, 8. 
6^véf, 29. 



bigaiô^ 40. 
bïgnh^ 45. 
^ij/f^, 5. 
/4î//î, 15. 
b\yàd^ 15. 
^t^/'l^/^, 4. 
hïyaiv^ 41. 
6i^»V>^ 43. 
6nî:, 34. 
6/iU^, 34, 59. 
6nh.Vr, 34. 
^'fl^, 26. 
6}r, 26. 
6(5 jj, 31. 
bâdè, 4. 
6tfr6. 48. 
horbbyé, 10. 
bdrbt^idd^ 15. 
6M4'i?, 15, 02. 
bdrbœlen^ 15, 
6rfr;J. 62. 
6or/(1[;/, 49. 
/ytfwJr, 14. 
6c/j, 48, 62. 
bû, 47. 

^»(?nai», 41, 51. 
^»ôn. 62. 
b^nê^ 6. 
6(é, 37. 
6(é(ie, 33. 
6^'/^, 5. 
bœrbi, 30, 60, 
bœrdaiiflè^ 5. 
b(^rjày^ 30. 
bœrkiy, 33. 
6(ér^, 5, 30. 
bœrtël,2\, 6(K 
bœrzïy^, 9. 
ôrf-^Z^, 58. 
bœtnèy 6. 
6r^t'5, 30. 

b(è€&id, 43. 

bfîTilr, 14. 
bœ^iw^ 41. 
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brày, 23. 
hi^âma. 18, 24. 
bran, 65. 
hrdnè, 6, 65. 
brâwtjàw, 41 . 
brihjé, 9. 
brM, 13. 
^>r?tf, 16. 
brpyëw, 41. 
Wj^ h, 60. 
brnyiwt, 43. 
/»v>//f, 12. 
ftrti^^f^ 24. 
brfPitêy 11. 
^^rft, 52. 
brhi/àj 16. 
brhi/n^^ 6. 
^TîW, 11,51,59. 
brav&ivty 43. 
^n1.y^, 10. 
«'feÀ-i, 5. 
/^'fte.Vi^, 33. 
^^((Mr, 14. 
^«V, 48. ^ 
bxiryawd^^ 4. 
biityn^ 45. 
btiyaw^ 41. 
bi(i/nû^ 46. 
W/'rty^, 6, 9. 
/>é«rift/s 23. 
/>t1tf^. 11. 
^1j(J, 51. 
^i(^f, 12, 5;^. 
bi/a, 21. 

hyûivd^ 64. 

%f7, 19, 64. 
byaiv, 64. 
byHwk^ 44. 

^î/(*«, 16, 19. 
^V^«î, 32. 
hyér. 20. 
/;y(5^ 26. 
bt/iHawt, 43. 
^>i/(ti;l, 32. 
6zè, 55. 



eàdO, 18, 61. 
4^, 62. 

ehreé. 62. 
«àrot/é, 10. 



eàrplf^^ 34. 
eàryiiv^ 41. 
«âtÛM*, 22. 
iffÏM» (calcem), 63. 
«rhr icahlumJ, 15. 
' «rio, 58. 

eawsé, 11. 

sddliiz, 45, 60. 

«(Tn^f, 65. 

enphyf, 10. 

«à/'j^, 57. 

«<7(^?MS 22. 

tf<Tt?y, 19. 

tffîiy^, 21. 

enplïtr, 63. 

«(îjw, 45. 

tf5^^, 61. 

1?^, 17. 

ikÎu'J, 54. 

tff^/'df«», 15, 17. 

«f'pi^, 29. 

*(?p//rt, 17, 21. 

sëpy?, 7, 64. 
eësaiùf 41. 

€t\sëva, 17. 

tf(^j^, 59. 

fff'.fàr, 17, 29. 46. 

«(V6, 46. 

«^'t, 15. 

eëlnar, li. 

«^^î)t, 32. 

tf/^vr, 8. 

sejé, 19, 57. 

«^ ^cammj, 8,^61. 

«^ /carltij. 8. 

*.115. 

«U-f 5, 46. 

«î:A:àr, 46. 
elà^^, 5. 

emh^wt^ 29. 

ir)»^îr, 38. 

<pn?, 34. 

« Ift, 32, 57. 

<pô/t, 57. 

«ôzt , 32, 57. 

eiPlUiv, 18, 41. 

eâSivt, 18,41. 

tf^^i^fr, 18. 

fovya^ 21. 

tf(î?i, 30. 

«(7/j<f, 10. 
1 ebjii, 57. 
Uoz^, 12, 57. 



eddP^ 5. 
«d^i?r^M»<. 49. 
«tl^vrdf^ 37. 
e(i>myû,, 21. 
«fi>niv/r, 14. 
€(Pnvây. 39. 
«(i^nri^, 35. 
«il, 16, 32. 
evexihy^ 13. 
*a'f?«', 15, 63. 
«a'çtj, 30. 
ewejjé, 10. 

rfài'/>J, 63. 
(farr)f.y, 14, 25. 
ddrar^ 14. 
^^r<?, 20, 25. 
daw, 14. 
(i<înt^, 6, 18. 
dbyttd?, 4. 
d(^iÇ»ffy^. 9. 
rZ/f^tv^^, 9. 
dëbSd\3i- 
dëbtidAyf^ 9. 
dëiihr1)(i'X(^^ 8. 
dëeàrbivt'Ù. 46. 
dëeàrbu'/éy 10. 
dëeau'S^, 31. 
dëpfrshrê^ 9. 
dëgti/^^ 9. 
(ic*(^^^r^, 31. 
dëkrtkè. 8, 49. 
(ic^^).yéf, 31. 
dëmai'ë, 7. 
dëmâffônê, 6. 
(/^^mDÎ^, 31. 
dëpHràifé, 10. 
t//fjoÔ«, 29. 
r/(»ra'i^, 8. 
f/^rv^, 20. 
(/(V,' 28. 
(/tVfV, 17. 
r/r^i(Jn^. 31. 

dëvawduré, 9. 
dëvfltfij. 16. 
(/^"^ivi.v, 38. 
rf^'^Uff», 38. 
dëvudifiiw^ 41. 
dëvudy^, 10, 31. 
de Vil r, 45. 
dëvurèy 7. 



rf^z^l, 23. 
dëzâwlè, 31. 
dé»fr, 61. . 
d^zà/(^, 23, 63. 
f/fWi. 21. 
rify^, 7. 
(ie(/J, 35. 
d/<i^, 37, 61. 

(i^f^a-if, 8. 

diizen^ 14. 
d/Jr. 21, 38. 
Gf^it/r, 38. 
d/^;/r, 38. 
d(5, 29. 
f/(ir, 48. 
dôy, 38. 

t/(ï^v^, 26. 
dCemhj^ 16. 
c//)^, 38. 
dm«>i, 37, 63. 
drMll. 
(/r.'7, 29. 
dnl^tt/, 29, 59. 
drif'g^y 29. 
(irr^m^,3i,50,60. 
fij^, 55. 
rf/), 52, 61. 
diV, 61 . 
dhr^. 9. 
dvûtàf/. 13. 
^/?/(T. 56. 
f/î/(T/, 64. 
dl/^rjH, 62 
dydnè, 6, 18. 
dyniv^ 56. 
dv^^, 56. . 
dyëz&w, 37. 
dyddl&w^ 56. 

^ /i/ium/, 28. 
^ /ii^s;, 28. 

- ë — 

ëbanh.^ 6. 
(>6a,r^, 11. 
ë^ulë, 5, 49. 
ëbrm^y 6. 
^^.t. 17. 
t'Ati/^, 9. 
<V>i?.f^, 64. 
ëblrAn\ -46. 
ëbif'rjé, 11. 
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ëhmi'kê, 5. 
êeàlftiH, 43. 
ëtnh4g, 9. 

Mi, 8. 
«%i¥/î^, 7. 
ftcrài/4. 43. 
MP. 17, 25, 
6/riî, 17. 

r/'t'ivt 32. 

ë,;âb^, -4. 
^'«^rïfVs 37. 
fî^^i^fj-è, 7, 64, 

èiîidij^ 52. 
<<çr«i/ï, 32. 
^i;rt7t, 13. 

0V7.^;A, 17, 
*y/uj*f^', 10, 47. 

ëkafftifi<^ 10. 

M'/îf^;i8. 
^'Aiîfrl, 7, 61.0;ï. 
ëkiiijtfth, 8. 
ékâpiirë, 7. 
(ï^Ui^P, 37. 

*^;tfî».i^^ 5. 

tW^j^, 11. 
ëktf\ 45. 
-^Ai^èit 33, 
ëktf*riu 45. 
^fcrr>jfr^ 8. 

ëkrf'm?^, 46- 
ékr^miir, 4(k 
<sfcn%. 3i. 
Mr^J^. 11. 
a*rtW:. 11. 
^Arn^;5t 32. 
ëkfn\ 25. 45< 

^^ ^i7/o^/, 28. 



f'^ 6// f^7/aï/^^ 28, 
^'if:*^, 12. 

^im^'iiï^ 43, 53. 
/'if^^//, 52, 
Hud^f, 52, (>0. 
*Î07%^, 10. 
ëmdd^, 4. 

ëtnéeér, 46. 
fTmtn/4^, 10. 
ëinyautè, 5. 
^i;/ffu^^, 5. 
ëmyd'lK 8. 
é/3(tr«f7i/^, 10, 

^/ifTh^i, 15, 30. 
ëp?€ë. 19* 
rV^. 38. 
^p?«, 30, 34. 
ëpegàwt^ 4,3. 
t^pî, 30. 
ëpltithë^ 8. 

ëpïrày^ 13. 
<*/î/n, 12, 64. 
fï/idV^, 25. 
fJpc1, 30. 
^/j^ljr, 32. 
ëpùtfhf\ 14. 
(>t;^^ 8. 
éprâr^ W. 
ëprûth. 17. 
t'pî*if7jt 32, 48. 
i?/?rftr, 39. 
ëprfwê^ 17. 51. 
ëpijqrhij^^ 10. 

^/î!/J?, 7. 

ëptjMtjé, 8. 

^à, 55. 
^miï'i^, 8, 49. 
ërftH'Zïi^ 4^}. 

ëmk 8. 

mV*. 11. 

tV|i?ï^, 17. 
ëre\}Vy 13, 17. 
ëAdijëL 60. 
^rî<;àHi^ 41 , 
én^//. 54. 
#jÀhi//, 18, 
ësHîP, 8, (H. 



ëskhviîHiè^ 30, 41 . 
<?J^'?^^ 8. 
ë^tidik, 5. 
*ïa<î<m, 32. 

êsftnnPj 6. 

<?J>>rf% 58. 
' ë^d-tf^pifè, 7. 

êJtiàr, 45. 

é£, 59. 

ëtèw, 4<J. 

iT!t(ïri:'jo, 44. 

ëiëh 2t. 

,^6V, 17. 

ëtvn^j 0. 

fii^);, 2*i, 3(». 

/(Éfîr^ 34 

ëtiidij, :î2. 

«?futï<ï, 21. 

^t.fftl^ 5. 

ëtrëpe., 7. 

^£t*?\ f*rr?y,15, :îO. 

êlrî*t;^, 5, 30. 

tïij*^!, 29, 30. 

ëtrt^ty, 2fK 5Î>. 

Mi'tf. 48, fi 4. 

,ïft«v//^ 25, 30. 

ëlifàtë^ 8. 

(ïh/^jï. 32. 

ëra, 17. 
i a'tT^r/À, 5. 
UivîrV-, 17, 57. 
U*vWp/, 17, 39, 50. 

ëûfkiij^^m. 

^i;*nL 25, 32. 

^ivi, 26, tîl, 

ëvtil^, 18. 

^rm^ 28. 

(^v^ 52. 

<?tty^, 4,61. 

ëvrî, 3% 02. 

fpî, 31,32. 

* 

— ^-^ 

ihpUkë, 58. 
èfjh*(y/^(iÎHi*r, 58. 



t^avîp, 64. 
ëxwpri', 58, 



?, 52 

(^meati\ 41 . 
hn€ii\ 41. 
M, 52. 
-;0fl, 21 , 
hjé^ 65. 
^^ij'jti, 31. 
*^Jr, 34. 

fàr(ft^fl 10. 
/Vïii' JalceHi\ 15. 
/VJ<f'j/«/sin/^',15,2iy 
/iT//, 38. 

/■rt, 13. 

/-rr^ 13. 

ffïirsii 11,57, 
^ f'flu-4ft^^ 46. 

/rnf, 18, 3i>. 
, fun.^ 30, 65. 

/17jMnA 14. 

fn 54. 
M^/. 38, 42. 

/"^îrVV, 37. 

/Vî//, 39, 
/îJy^/,41. 
/ïfv^iiv, 41. 
/ï',f;l'.r, 42. 

{^<:<'\ 41, 

^fërvn^ 34. 
/i?r//^fiV';. 37. 
i Z"*^*/, 38, 42. 
!/>% /^?tNl5. 

f.;,34. 

A^34. 

l/>^N3i. 

/i, 32. 

ftjM. 29. 
i/tî/'^37. 
/2^, 5, 35. 
fni^lfi. 53, 
f}tvn\ 53, 
/'m/^, 6. 
/■Rf, 34. 
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fi). 26. 
for. 26. 

fSiforieml,të,62. 
fd ifuimum^, 48. 
fdrfij, 16. 
fdrl 12, 59. 
fdrêjê, 17. 
fdrgô, 6. 
fôrgonë, 6. 
/•(fjJ, 6. 

/•(fr/<^, 18,26,61,63. 
fdt 62. 
fônuiù, 41. 
fôné, 50. 
/•JO, 28. 

/•(î»ff, 21, 50, 62. 
fMA 9, 60. 
fœrse, 34. 
/(i^W^, 8. 
fiPrtû, 46, 60. 
/"rûtfœ, 18. 
fran. 58. 
/*ra/ci<\ 5. 
/"r^f, 60. 
fAkësé, 11. 
/•rîMrt, 12. 
fAyê 9. 
/•rîi/à, 45. 
/•rà; 29. 
fr^dy,J29. 60. 
frodifhr, 31. 

frhy.21. 

froyé^ 10. 
/rOm. 30. 
/•r(7m<ïj,16.50,60. 
/"rô/n^, 6, 60. 
/*r(>o,^30, 
/"ro'c^, 10. 
frœtK 8. 
/•rtl^(A. 46. 
fr(ëmê. 34, 50, 60. 
friêmyâr, 14. 
/rà, 52. 
/•rÂj. 48. 
friïj, 15, 51, 59. 
/jà, 50. 
fhjya, 22. 
/"l^i/n^, 6. 
fûifo, 6. 
/;?*«>, 14. 
/ài^^tti, 42. 
fiir. Mi. 
ftirè, 7. 



fiirê, 12. 
fiiniâw, 22. 
/•^??u% 6, 50, M. 
/Vizo, 51 . 

/•«n*^, 10. 
fyar!\ 7, 18. 
/•//(p(\ 4. 
fi/uwly 37. 
/•J/^jà(/, 13. 
///t»«^, 17. 
///^, 20. 
/•//(HT, 20. 
fyùbi, 24, 32. 

fy(Prî, 32, 64. 

ghiœpexiéy 10. 
gàràw^ 42. 
^»àr^yaM>, 42. 
<}ârfawy 42. 
f^w^îûve, 18, 43. 
^âj)i(îû;,18,42,50. 
gàsxid, 21 . 
^»âjù, 57, 62, 
ijàjtiyè, 10. 
^à^dws 22. 
^a«.j^, 11, 57. 
^tf»(;/ (galeL 15. 
^M'Z igaulej^ 15. 
<^«./J, 49. 
ptwlaiv, 42, 49. 

^daiù, 42. 
^tdyàiv, 42. 
^^(à?/f, 10, 57. 
(jëtoifu^ 45. 

^^jKr, 17. 
f^'fôr, 56. 

i;n\yii^ 45. 
gdbiy^, 33. 
f^dvyuwt^ 43, 
gonb^ 6 
jya>té, 24. 
p^rnhy^ 13, 60. 
giînm^ry, 47, 60. 
<;iUraw^ 42. 
yrawly 20. 
^dfu'tè, 6. 
^a//^, 9. 



<;rd/i-ué, 10. 
^^<t^ 32. 

<^T^ 4. 
^(?p, 15. 
grëpe^ 34. 
<;Te?/>î, 32, 56. 
grëpïyâw^ 42. 
^r^l', 32. 
^tH'îré, 27. 
^évîju, 27. 
^r^v,8. 
<;rry^, 10. 
^rïui?^, 21. 

,çrî:;/^MS 9, 42. 
<?rï»/^^, 9. 
grœvë, 8. 
gnèm , 52. 
çràfmè 6. 
gr(èmlfiw^ 42. 
çrièmya^ 22. 
<?rftî/^l€. 
^rè/} . 56. 
<;hz&dë^ 5. 
gtiziivt. 43. 
^\*/^, 56. 
^'Zd, 55. 

-I- 

1,20. 
M, 20. 

-i — 

jàd^, 18, 33, 61. 
jàde{)ê^ 29. 
;àrm, 23, 62. 
jàrmb, 6. 
jàrmô^ 25. 
ièj^, 11. 
jffbl, 32. 
jrtf*./, 14, 20, 63. 
jawi^ 6, 56. 
jauflh, 45. 
jdnàuty 18. 
jârè^/, 59. 
;Vîr, 59. 
j<l7r, 62. 
;VÎus 38. 
jVc*/ , 38. 
>^66[ms 42. 
jé^>d^t^, 8. 
j^ma, 13, 17. 
i^.V , 38. 



jigânK 6. 

iH 7. 
;*ï»/^ 29. 
;7(}u, 47. 
jf^/îâ, 53. 
jmya, 22. 
jVf, 48, 62. 
jônâw^ 14, 50. 
jVi^. 38. 
j(t;k, 53, 58. 
jd^rhy^ 30. 
jVf?n, 52. 
jtif, 12. 
m 57. 
jmy 59. 
jàb.v^, 35. 
jUÀ, 46. 

— /f — 

/càMit.. 42. 
khlâ>thi, 49. 
/càiîè, 7. 
feà;}ûZ^, 64. 
kàràivt, 43, 57. 
/cÀrn, 57, 62. 
kàrxié, 57, 62. 
khtrô, 62. 
/:à»/iu^, 8, 18, 43. 
kaïd. 57. 
kasàwy 42. 
fca,vê^, 8. 
ka trône, 7. 
^cflW 15,64. 
kÙAimib, 42. 
kùwzè, 8, 54. 
kabâivl, 44. 
Mp?n, 14, 57. 
M^fàr. 57. 
/^|tî/, 39. 
/côw (cocitj, 38. 
Afîît' [coclumjt 38. 
/c<îi<> icolpumj. 40. 
/c^m) (collumjy 40. 
/c(Îm)/), 44. 
A:r?i/(5, 63. 
/tJj, 39, 59. 
/r^f^/ 37. 
kihlf', 6. 
^cfi^tàr, 46, 49. 
kâivsâwt^ 49. 
^iiï-r 37. 
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kâufvè, 8, 49. • 
kâièvr, 44. 
kdutvyêr, 49. 
këmà, 17. 
kërem, 17, 30. 
ké, 14, 62. 
^^tft^, 11,19. 
kêmàr. 14, 17. 
kêk, 62. 
A:î(»/ 59. 
A:î(^à, 8, 59. 
kîv 33. 
«v^, 8. 

Wa^/j, 47, 50, 56. 
klOniuft, 43, 50. 
kmâiôd, 50. 
A:m(î, 50. 
kmâdè, 5. 
kmMma^ 50. 
kmlLsmd^ 50. 
/:n</M;/, 47, 50. 
AnJw/ài/, 13, 49. 
/cn^j^j, 50. 
kn^,ià, 50. 
/fn^/r, 59. 
/crf (corpus], 48. 
^erf [curntj, 48. 
/:(f (curtemL 48. 
ké lcurtum\ 19. 
/r(f(i, 48, 61 . 
A(f(i/^ 6, 49, 62. 
A-(f^M.e. 43. 
/f(fr6. 48, 62. 
/crfrbî. 32, 49. 
kSrêjti^ 17. 
^rfr/t 12, 49, 62. 
kârptfràw, 42. 62. 
két (curtami , 1,9, 

^48, 62. 
kùt (cucurbitanij y 

13,48,61. 
kStày, 13, 49. 
kôr, 24, 48. 
A:ôn. 48, 62 
kOnàiv, 42. 
kOnàwt^ 44. 
A(7nA, 7. 
/rcînày, 27, 50. 
kôQe^ 13. 
kôprâry 59. 
A56i/^, 4. 
A(]^. 39, 40, 
kiî'pif, 7. 



kœpur, 52. 
/c(é;>é. 46, 48. 
/wi^j3«/è, 29. 
/ca^rjJ, 60. 
kfivàn, 23. 
Aûh;at*/, 48, 56. 
k(mia, 50. 
k(èmâdma^ 50. 
k(]èmâôma, 50. 
k<ènéjâs, 50. 
A:ra«.tè, 6. 
A^r(îpt 32. 
A:r^û;, 37. 
kr&wty 44. 
/emz, 44. 
krëpya, 22. 
ferî, 24, 32. 
/crl2/#, 5, 24. 
^r^, 26. 
/cnWw, 42. 
krheé^ 11. 
/^rô, 47. 
krur, 26. 
Arcéf, 44. 
krâi&iv, 42, 49. 
fcnl^^, 8, 24. 
kr(èzè^ 8. 
^rà, 47. 
khdyr&iù^ 42. 
/c»\m. 46, 52. 
/fum^, 41), 52. 
Aftraw^, 44. 
Aiir^, 9. 

Aài/iûyt,44,53,63. 
khzài/j 13. 
khzên, 51. 
AlU/à, 52. 
A'wMir, 22. 
Af(//iiV), 42. 
Afier, 60, 63. 
k^itya, 22. 
A:Y\t^, 12. 
feé, 45. 
kwtiivy 42. 
/ca»^r, 14. 
kwéifé^ 10. 
AM;ï/è, 5. 

— /- 

tàctè. 5. 
làrjàivty 44. 
làrmhy, 13, 62. 
iàr»/^, 18. 



/^1f*/, 23, 38. 
lâiàn, 23. 
/aj^, 8. 

làw (locunijy 38. 
/<Îm) (loliumj, 38. 
Ml/, 38. 
/rîr,21. 
^îu.*/ài/, 13. 
le, 4, 58. 
fc^A-^. 14. 
lèéuib, 42. 
/cfrîï/rutr, 28. 
%. 38. 
U\% 8. 
/(Pi'A, 61. 
^^.38. 

/M, as 

im, 14, 52. 
li'U^K 37. 
ii/c^it-, 40, 44. 
iXkl&wt, 44, 56. 
/Ijrîi/, 13. 
Vizé, 12, 56. 
0%, 14, 64. 
Ijàr, 14. 
/A^, 14. 
Imês, :35, 49. 
/^, 26. 
Ibe, 29. 
ifW, 11. 
%, 27. 
Ibyé, 10. 
tôv^,15,31. 
lAi/ur, 31, Si 
e^H27,31. 
fô*,29. 
iôn»^, 46. 
%î«», 46. 
lœk&wy 44. 
/féA^, 29. 
/rév^, 24. 
/(ferfî, 53. 
ift, 52. 
ih^àwt, 44. 
/uft/. 47. 5!>, 59. 
Ihtyê, 12, 53. 
Inziwt, 44. 
/èzàd, 16, 61. 

/iOiÎm;, 42. 

Iwâr^ 14. 

-^ »^i — 
ma (magidemJjiS, 



ma [magie] y 13. 
màa, 18.^ 
mhdriiyé, 10. 
mà^t, 32. ' 
màreé^ 62. 
màr«^, 46, 62. 
màrley 25. 
màrMw;, 22. 
mM, 25, 27. 
màtrèyé, 10. 
wcIm;, 14, 62. 
mal/ 37, 39. 
màyaivy 18. 
màztUky ftî. 
maehré, 9. 
marën, 34. 
maii^/. 20. 
>Hdii^/l^, 6, 56. 
/wai/^, 9. 
mflzé, 38. 
mazj, 18, 47. 
maf^ej}, 35. 
mdnhjâjêy 12. 
m(î(/, 15. 
màsawSy 19. 
m<îj^n, 14, 19. 
>nâ^à, 45. 
m/Jw (modiumj, 39, 
màwimoliemj,40. 
mawjmuttumJ^éO. 
miy, 37. 
mJ, 19, 52, 61. 
mâr. 19, 52. 
màA, 32. 
maM)r, 59, 63. 
mè (mittit), 28. 
mëlëd.ib. 
mëryij, 16, 17. 
mëryKl. 
mëryêjâw, 17. 
m^^. 15. 
i>iefr^^, 34. 
w<5fer, 28. 
m?, m?t|, 15. 
me*. 16. 

meeàiù, 16, 19, 42. 
mé. 37, :39. 
m^*^, 11. 
mëjnr, 46. 
>w^^*6, 17, 46, 61. 
m^r, 61. 
mi\ 34. 
m?n, 21. 
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monvija^ 22. 
iwr>/i, 30. 
mez, 3i. 
m\rhûa^ 22. 
r/îîr^. 9. 
mïfyên, 59. 
m/«\, 34, 50. 
mnàzê^ 12. 
m^, 26. 

rw^jnâi/, 44, 50. 
môsmir, 14. 
mo;f(T, 31. 
mdtya, 14,31, 59. 
mhtyânhy^ 14, 59. 
mèttfdnâr^ 14. 
mr^i/à, 25,45,61. 
môytiz, 45, 60. 
wô, 26. 
m(V, 29. 
m^V?, 11, 59. 
mo /mortumly 48. 
>w(îf/won/i7;,4«,62. 
mâeùJti. 18. 
w(ffyà, 49, 52. 
mtJpyëzd, 18. 
mdtir, 48, 62. 
mônàiv, 22, 51. 
m(é jèrtodiumj, 39. 
wiré [moritl, 31, 
mSk^^ 5. 
mMe^ 50. 
m(ért 32, 37, 48. 
mi^rjày, 13, 62. 
mdbsày, 14. . 
wi(tj^, 12. 
wc^st 27,51. 
mrlfi/^, 8, 59. 
mhxihxf^ 51. 
mM 12. 
méi. 45, 60. 
mi/à^ 23, 62. 
mydwi^,, 24. 
m*/(Jù% 42, 53. 
myfiwt^ 44. 
myiH^ 44. 
mt/(^*^, 12, 53. 



n^i/, 37. 
na«f, 12. 
nfln^t/, 27. 
narbyi, 10. 
nar^, 12. 



nJzô, 18, 46. 
nathj, 33, 63. 
nuivs, 44. 
n(î;/, 37, 42. 
nèp, 15. 
n«, 28. 
n<afr^i, 29. 
nêys 37, 42. 
n^;ï, 17. 
nëjhr, 46. 
n/, 34. 
n^^nA, 34. 
nh, 26. 
n(^>, 26, 64. 
no j a lût y 51. 
w^y^', 11, 24. 
nhr, 26. 
nM, 32. 
nài/^, 10, 25. 
ni)zët, 51. 
n^é, 37, 64. 
mhyua, 22, 48. 
n<k)% 32, 48. 
n(* [nudumjy 52. 
n^ [ne îmum/,52. 
nt(, 45. 
nâ,^ 45. 
ni/^^j, 20. 
nrlî/, 51. 

— t? — 
t?dfrç^, 5, 62, 65. 
Xfâwy 14. 
Xidwdi^y 5. 

(f;d(î«y, 38. 
//(Îm>/, 18. 
âlè, 6, 18. 
drjuu'y 37. 
(fjm, 58. 



(5, 26. 

ijk. 56. 
9eÀ, 45. 

-ce- 

œ, 37. 
(é%è, 4, 41. 
(^/A, 32, 48. 
(#^?0, 35. 



4/, 39. 
iUmés, 49. 
d^r*^, 11, 30. 
lUlàj, 49. 
i^rmëjy 50. 
(irmiy, 49. 
r/>rj^, 49, 

(felt/. 3:1, 61 . 
tt'i'm^^.48. 
fî^yrJr, 44. 
œvri^, 14, 48. 

d^tè. 6, 63. 
d'sày, 13. 
(éz^ (attsarel , 8, 54. 
c^r^ (usare)j 8, 53. 

— ci? — 

&, 53. 
(Èdy&iù, 42. 
(fe^, 56. 

pà, 15. 
p(W, 20, 61. 
pàlëy 5, 62. 
pM^ 61. 
pànaivy 42. 
/jdfnîr, 14, 25. 
pare, a, 
pàreê, 11. 
pàreûy 25. 
pàrrfï/^, 20. 
pdrplyiiù^ 4i^, 62. 
pàtiii, 16. 
/)à<^i^, 11, 17, 61. 
pâtf, 18, 61. 
pày, 2:i, 38. 
j).W,9,17 
;jâ*/t 17, 27. 
pajè, 8. 
paW.^ 14, 63. 
pdwù^ 6. 

pandàiv^ 43. 
pdtvmK 6, 58. 
pâdmâxi. 15. 
pàdAyéy 9. 
p<|y, 15. 
/?««), 38. 
/)(!*/, 38. 
;?4j. 39. 
prfw, 61. 
p(2frâ, 17. 



péràj, 16. 
p(?rfù>/, 37, 64, 63. 
përè, 7. 
p^r^j, 59. 
përësuy 45. 
p^r^î/, 27, 41. 
pësya, 5, 22. 
pëtàwt, 17, 44. 
pëtndy^ 13. 
p^, 38. 
p^dr, 23, 62. 
pevÔM;, 17, 43. 
p3, p5î?, 15. 
p^, 38. 
p|r, 61. 
perjàw 43. 
pex^œUtWy 43. 
/>^j^, 12. 
pidyâs, 59. 
pldi/^, 59. 
ptdi/à, 
pikàw, 43. 
pipè. 7.. 
ptti/(iity, 43, 59. 
pi»;/, 9. 
pmi, 13. 

pnày^ 13, 16, 38. 
p?idi, 13. 
piay, 38. 
pnét/, 38. 
pné, 38. 
pd (picemj^ 26, 
pà (pilumj, 26. 
par. 26. 
phrhy^ 13. 
pàja^, 31. 
pô (pensum) y 26. 
pô (pisumjy 26. 
p^«, 29. 
pôc^, 11, 57. 
pôeô, 46. 
pôiT, 26. 
pMh, 64. 
prfjî/a, 22, 49, 62. 
pà (portât}, 48. 
prf( /porta//*/ 48,61. 
p6ta, 61. 
prft^, 8, 19. 
pâtP^, 19. 
p(5zè,^ 8. 
pômhy. 13, 51, 
pôn. 28. 
pjQ^, 13. 
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;4, 37. 
jjiPpê, 48. 

pi^rti, 3ti, 60. 
pœrii^ 45. 
p(ft. m. 
pikifo, 43, 49. 
pd>r^, 30. 

/îfi^eo, :30. 

pœvb,^26,31Mfil- 
pé, 53. 
;;(érî, 32, 48. 
prf, 24, 59. 
praiùp^ 61, 
/>r^iV', 54, 60. 
;)r^, 4, 
;>r?n, 52, 53. 
pr(%a'% 14. 53, 59. 
prOmhij^ 14. 
prumdr^ 14. 
prœt^^ 8. 

/jfi(?^ÎM'f, 43. 
pàdhiàiv, 43. 
p<u, 52, 61. 
pthzê^ 12. 
/)K, 64. 
pi^^?. 28, 51. 
pujhi, 34. 
phtfhj^ ib. 
pute, phtèii^ 15 
pf^ref, 12, 51, 59. 
p^rïl, 46,51. 
pulàiv^ 43. 
puriw^ 43. 
pàjaw), 43. 
;)Yi, 45 



pùsaii^ 43. 
/>^l/. 47. 
ptiyti, 45. 
;>ézcT, 51. 
pyàkè^ 5 
/>î/(îr, 21 . 
;)?/<îrô. 27. 
/3t/(îer<$, 27. 
;)t/^its 37. 
py&wt, 44, 6i. 
pi/ffwj^ 39, 64. 
pifàibr^ 24. 
pi/^j, 20. 59. 
pt/?«. 16. 
pyeeaîv, 19, 43. 
P!/^, 20. 



/>*/én, 28. 
pyoy,^21. 
pyôyê^, 10. 
pydbrë^ 7. 
/>i/(l&, 28, ai. 
pyCùm.^ 52, 64. 
pyûbmh, 7. 
/)7(J, 53. 
pià, 8. 



rh<;e}}é^ 10. 
rà^'Onèy 7. 
ràpi//à, 45. 
râvatëy 5. 
ra«l. 12. 
rderî, 32. 
ra^/. 56. 
rati/^, 8, 56, 62. 
r^M^/ . 15. 
rdwlè, 6. 
rdvl, 32. 
raz(?, 18, 28. 
r(î, 21.^ 
râhâwlè, 6. 
rrtbrM 12, 17, 24. 
rdJtfn, 30. 
rûvês, 2iî. 
r(îvrfj, 23. 
r(îr(/j^, 12. 
rdvjé. 12. 
rCLvyê^ 10. 
7'«î^n^, 7. . 
rditè, 8. 
ri;, 16. 
m, 14. 
raivzû, 49. 
rdiùzya, 22, 49. 
r6J2/è',9. 
r^/(fj, ^48. 
r6(fj^. 12, 59. 
rdœr&iv, 43. 
rhratë, 8. 
r^^rlr(?, 24. 
rehjé, 11.^ 
rëbi^'ièlè, 8. 
r^/xé^è, 17. 
rëhsairdè, 55. 
rëf'ràdyi, 32. 
rëfyàiif, 17. 
rëyaeê^ 11. 
rëijratï, 32. 
r^^>MZ(f, 12, 24. 



I rë(;hzilr^ 46. 

r^^maiV'd^, 5. 
I r'^/c(fj. 48. 
I r/f/t-(fj/ 12, 59. 

rëkœkéijé, 11. 
] rëkrïyè^ 5, 24. 
i rekhrê, 9. 
! rëmùsP^ 8 
; rëmêjéy 11, 17. 
; rëmyâivlëy 24. 
. rëpàrmè, 62. 

ré/}/u^, 12, 64. 

rëpsdivdè, 5. 

rëpûtyï, 33. ^ 

rëjiù^, rësyiùé^ 12 

r(?f<îrl. 33. 

r^frM, 33. 
I r<^ràr, 46. 

rrf^/O^'î,^ 24, 33. 

ri^'t}mrdè, 5. 

rirroyé, 10. 

n^rw^aù;. 43. 

r?. réy. 15. 

.v^>7,24,31,32,64 

rréiftiv, 43. 
rr'/d', 11. 
ri'/f. 12. 
r^(f;^?, 58. 

ir^//., 14. 
r<;f«i. 15. 
n;^7(/f , 61 . 
r^;hdhr, 18. 
^^«^24, 33,61. 
ri,tx\jê.^ 11. 
rihâwli^ 6. 
. lci^?i/s 22. 

.r7v^^21,60. 
ri qawlf 37. 

rir&yr, 38. 
rï«^<fr, 14, 38. 
r)tH^ijr^ 38. 
r^^ti^. 11 > 65. 
r/.fpé, 7. 
rAf'frôj/^, 10. 
r/. Aie, 5. 

rkôvâjé, 12. 

rkif'tKp- 
rkrœph 7. 

r/.^»', 27, 52. 
r ^Vrd, 53. 



Wftzî:, 27. 
rmcV, 12, 16, 49. 
nw/^f^, 12. 
rmhjày^ 38. 
mr^, 62. 
rnudè, 5. 
rnlfyè, 5. 
rnà//, 16, 47, 49. 
ro, 26. 
rayé. Si. 
rbee, 11. 
rrf^^. 24. 
rdzèyé, 10. 
r^e, 18, 61. 
rt^dàiùt, 44. 
rSn^, 7. 
rMexjè, 29. 
ni^//^, 5. 
nÇ/cf, 5. 
rd'sc^&w, 27. 
rté^î, 33. 
rfért, 48. 
rdèm, 52. 
rcêo, 52. 
rœ(fé, 11. 
ne/, 52. 
rœ;/, 11, 53. 
rpt^Aàsê, 12. 
rprhe. 39. 
rpràeé, 11. 51. 
rjàpè, 7, 24. 
rjdni^, 7, 65. 
rj?jy^, 11. 
rsolè, 6. 
rjJ, 35, 47, 49. 
rj(év^,, 26. 
rtàdè^ 5. 
r(àj^, 12, 59. 
rft, 33. 
rhjiiùt, 44. 
ràp|ï/^, 9. 
ruyaib, 10. 
rY(//^, 10. 
Hitè, 47. 
rivëU 53. 
rivëlàiùty 5î3. 
riu^f, 29. 
rvâr/)^. 7, 33, 64. 
m|»V;»il,24,33,49. 
rve, 64. 
rvlr^, 9. 
rvojé, 11, 57. 
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sàrfciw, 25, 38. 62. 
sàr^iv. 48. 62 
sàrcii'Û, 8. 
sdrk^, 5, 62. 
sàrp, 23. 
sàrpa, 25, 62. 
jàrv, 64. 
j^n^f^Z, 21, 62. 
sàM, 25, 33, 62. 
sàtyàw, 18. 49, 56. 
jàtyt, 8, 56, 62. 
jfï«s 14, 62. 
jffr. 23. 
jrirè, 7. 

sGwi [salicemL 15. 
jAm'J ^salsamj^ 15. 
^au^vè, 8. 
j(în, 30. 
j5r, 59. 
jrîir /siccuw', 19,28. 

jfiw ^CippU)Yij ^ 28. 

j^'mK 4i. 
s(^iwlhif. 13, 4Q; 
jff^. 39. 
sëbàiv, 17, 43. 
jt^d, 15. 
sëknhij, 13. 
sëltiivt, 44. 
^6>l 17, 34. 
6ëpen, 35. 
j^r6, 27. 
,f^^ 21. 
jéivll7, 26, 27. 

jêjfliv, 43. 

j?/^, 11, 19, 56. 
jey 34. 

j^n /5Mam', 21. 
^ên isonatj, 

j(% (signaV, ÎK). 
jêdfjè^ 4. 
jîr^, 9. 
jî(àn, 2:î. 
j|/r, 59, 60. 
j/iY<r, 45. 
j/'/z 14, 60. 
slhhij. 13. 
j/ôj^i/. 13. 
jmè, 6. 
smen, 14. 
j/mt, 46, 61. 



jn^, 7, 40, 50. 
se [sitim^j 26. 
jô isepern^ 2(), 
j(1î |Sert/)w'. 26. 
j()€ /siccawï ',19,29. 
S()ê isiccat^ , 29. 
jW, 11. 
jcitfi, 32, 57. 
jnl, 26. 56. 
j(Tfrf, 12. 
4î/. 27, 58. 
joyaiv^ 4^5. 
j^^.V«% 43. 
jèjt, 32, 57. 
.sd, 48. 

jf/, 48,60,61. 
sôdya^ 22. 
jo/^fr, 18. 
J(//y1, 18. 40. 
j/ïïi, 3i^, 61. 
j^t'l//<ÎM', 43. 
jdi?, 30. 
j(7t'^. 11. 
j56rè. 7. 
j(V^. 37. 
Jff^37, 61. 

Siî>fijhw. 48, 49. 

Sii'ijr, 58. 
j(pp^, 24. 
j(l^oô, 24. 
ô(vlùui, 41. 
j(i^Z^«N 41. 42. 
j(ér($i^, 41. 
jri^jî, 48. 
j(f'V(1. 48. 
j(érr^, 7, 30. 
j(^j^^l2. 5:3. 
sœmhi, 14, 2i. 
Jttv/ttrîr, 14. 
jnîer, 41, 50. 63. 
jrl 50. 
jrtii/, 42. 
j^rt, 52. 
Ji), 52. 
.0)67. 33. 
ôhhtjuiv, 35, 4î^. 
jhbyK 4. Î35. 
jhtaiv, 40, 61. 
^àyày, 54, 62. 
jir/. 45. 
jà/, 45. 



jiiyàd^ !5. 
jyâsh. 45. 
^»/^r>, 20. 
Ji/ffè". 12. 
jyitd'r, 53. 

— t — 

«tï, 15, 62. 
^U-^. 5. 
tàlbhtyé, 12. 
^1fpè, 7. 
tàp^ir, 46. 
ihrhaivlh, 6. 
Mrm, 23. 
/^^rpî, 25, 33, 60, 
thrpXyf^ 60. 
W6, 64. 
(rTjJ, 58. 
«a«.^, 15, 64. 
^ifrê, 6. 
^<îr, 24, 59. 
ta, 14, 62. 
tthbmh 6, 49. 
«f'^nî^, 34. 
iëA, 33. 
/M6, 64. 
<^r3, 15, 64. 
tëvex}, 15. 
^^, 21. 
téeê, 17. 
^f'H ituamK 11. 
^fn i(ine\ 3i. 
^r(^, 24. 
^^,21. 
^?r^, 59. 
ftr^, 9. 
Ûro, 47. 
l\rva€é, 11. 
(ti/zîw, 37. 
<l;/^, 9. 
r^Aî/^, 9. 
tne, 34. 
tnà% 52. 
th ^leK 26. 
^^ .Wcew;w',29. 
thU 26. 
(ôr^, 12. 
((f ^LurremK 48. 
(o i^wrHUw', 48. 
nâ /torquet^, 48. 
e^r/è, 49. 
tddvhfl 9. 
((f/rè;5. 



^f/>ar, 7. 
'àpè, 7. 
!(fr*^,ll. 
ié^r, 48. 
On, 48. 
()îi<{w, 43. 
On^. 7, 50. 
56r<ï«., 22. 
Sn^, 7. 
:cl^, 40. 
iipâtiw. 40. 
ï(ièrr/îù), 40. 60. 
(i^.ft 33. 48. 
ràvà, 23. 
rhvàsi, 12. 
r^, 47. 
m M», 40. 
r^jfuij, 28. 
riys :«). 
r4y^, 9. 
rè, 4. 
r^;î, 15. 
r?r;, 56. 
r?«, 16. 
retf^, 11. 
rMtâw. 22. 
réehtyq, 22. 
résawtè, 8. 
r^ttè, 6, 58. 
r^rt 33. 
rl/"/^;/^, 10. 
rî/frîu. , 43. 
rÎAîfi^/^. 8. 
't4w^. 6. 

ràt/, 27. 
rô. 26 
rè/, 27. 
rôp&w^ 43. 
rCpè, 7. 
rtjhya, 22. 
râ>, 40 
np6i, 9. 
rif'blyê, 9. 
ro'/fè*, 60. 
riipya, 22, 48. 
r(i^r. 37. 
nî^vè. 8. 37, 48. 
r<j^i^, 37. 
rhyél, 53. 
r{/6ï, 33. 64. 
rnyL 16. 
riiyaiùy 43. 
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tsé, 12. 

tfieê, a, 

tiirt, rX 54. 
tnrya. 22. 
tée^, 12. 
tuu>dr. 30. 
ixv^dh, 52. 
tyàk(^, 5. 
^»/tî^^, 4. 
t//«, 22. 
<?/^r^. 24. 
tyOwsî. 33. 
«i/<ÎMS 54. 56. 
tijaivr. 54. 
ii/^ ^clavemf, 4. 
/i/è /darurw^4.61 
ê//(V, 61. 

lyild, 20. 
f;/^w, 14. 
tj^hvè^ 6. 
t)/c*H. 34. 
i/ymp, 7. 
if/fJj^J, '^o, 56. 
lyhehif, 
tyô, 26. 
tyiH^, 6. 
t//«.'^, 12, 5.3. 

— ff — 

nroj/, 27, 54. 
htâw, 14. ' 

— à — 
w6/(J, 55. 



^.^ i -• 



'iipUwt, 44. 

f%^, 7. 
yrr. 45. 

iitffiint. 44, 54. 
' v/r'n% 14. 
iizh/. .3.3. 
àc/\nv., 43. 
sizrawl, 15. 
èr//a. 22. 54. 



ivH 23.^61. 

vnlstfvyen, 62. 

tvTfn. 2:1. 

vnr^, 25. 

vurmï'Xi^ 25. 

vii^vl 26, 63. 
I tVïrî. 33. 

vaulftiv, 43, 58. 

vdivs^.^ 12. 
I vawtrêj 7. 
itvî, 54. 
I rfî/>f% 4. 
; vllntH, 20. 
I tvtrr7|, 59. 

V(tmn\ 18, 4'i. 

vaW//, 39. 

v/î/t-, 38. 

vhivs, 28. 

Vfî?/. 21. 58 
' vaivL 37. 62. 

vâwLh. 6. 49. 

r^'</f. 12. 

îvl i. 

t;^'/. 28. 



vëruivL 37. 

r(?r?, 62, 65. 

r^'pr, 64. 
i vf,ya, 13. 
I vh 21, 34. 
Ir^y /m»î6«w', 34. 
i iv% lveniat\ 24. 
I tvrff, 59. 
; rt 19, 32. 
1 v\ràiiK 43. 
I r|rf 9. 

rlrrli/. 27. 

vïroyé^ 10. 

vUipnd, 59. 

vli/, 28. 

t^î;//îy, 28. 

rf, 32. 

v/^^if/y. 14, 50. 51 

vlô. 50. 

vrii', 36. 

v/î5/\ 59. 

vnoj^^ 11. 

vnojïiry 46. 

vn^jû^ 46. 

vnr^, 52. 

i)/l 26. 

vhiifhr. 25. 

r^?Â 27, 38. 

v^Vè', 10. 

rrif»/f , 31 . 

tv^-f^, 34. 
j vozên^ 34. 
I rô, 47. 
' vâdlniv. 62. 
: vddrf^ya. 62. 



rcfr/, 23, 62. 
cô, 26. 61. 
avi/, 57. 
vit^rdP^ 5. 
uif'^V;^//. 13, 30. 
xHvifo, 26. 
vr^. 62. 
yr^, 59. 
vAUfê, 4, 59. 
rni. 50. 
vrfuf^ 47. 

rjw; 47. 50, 55. 61. 
r»)d//. 39. 
vhdyé. Ai), 
vhtif, 39. 
rwhy, 38. 
iv/fîic. 22. 
r///ï. 22. 
v//9;i .^ 48. 
vyonè^ 7. 

i/<t. 63. 
//^V/f^ 5. 
7<ÏHs 15. 
^y^. 13. 58. 
ifaj, 63. 
V«?^ 47. 
iff^vr, 20, 63. 
.V(T, 63. 

zvrn. 24. 
riY>r2J. 
zvfPne, 58. 
r.V(?/^/, 20. 
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ERRATA 



p. 1 1. 6, 680 lisez 640. 

— 25, qua lisez qua*. 

— :M, 8 lisez 7. 

P. 5 1. 1, rèpsand^ ajoutez et rèb^awdh 
P. G I. 15, germe lisez germer, 
P. 7 I. 2, refîné lisez rsanK 
P. 8 I. 13, <?j/f^«S lisez ^j/c?(^. 

— 29, èfrâzK Ce mot dérivant de effruticare, on attendrait * ëfnvzê 

avec influence du // sur la terminaison -are. C'est probable- 
ment par assimilation qu'on a -è. Du reste, à Ghazeuil, le mot 
est parfaitement régulier : ëfrêzé, 

— 31, ëràv^zh lisez ërâivzè, 

— 32, pzè ajoutez et bzè. 

P. 10 1. 2, j âêc^mèyé lisez s ûê'œmhtji. 

— 8, ëpdrehyé lisez âphrehyê. 

— 29, fwenê lisez fkvryé. 

P. 11 I. 2, rékdkPné lisez rëkd*keijL 

— 10, hreœê lisez hrœe^, 
P. 13 I. 4. /rone lisez AoyA 

— 7, pknQy lisez pHnûy. 

— 11-12. Ces deux lignes sont a corriger d'après ce (lui est dit p. 58 1. 6 14. 
P. 14 I. 8, 5(Ptàr lisez sû'tntâr, 

— 2i, e -\- l donne aw lisez e -}- ^«' donne awl. 

— 21. nyuiv lisez yâw, 

— 24. sâw lisez sâw fém. 

— 24, Ppbtàw lisez ëp(^tâu\ 

— 25, utàw lisez htâw, 

— 20. màw lisez mâir. 

P. 15 I. 2. on peut facilement reconstituer les dernières étapes lisez les 
dernières étapes sont connues par les formes suivantes, («f. 
p. 38, I. 23-27. 

P. 10 I. 20. €â ajoutez et jû. 

— 30, A lisez ë, 

P. 17 l. 25, niëri^jàw lisez mëryéjftiv, 

— 29, une gutturale qui produit un i, lisez un //. 
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P. Itï L 30, supprime/, r/fw», vP/v^ veuf, veuve. 
P, 20 U 12. mjh lisez ti^J. 

— 25, / lii^ vient fitf^l lisez Za devient awl, 
l\ 22 1, H* pifâ hmz pijn 

'H, ^«(am lisez A'Âtf)f«'. 

— 2(î, *^ lisez A, 

l^ ^2\) L 15. d^.itt li?^ez dëzà. 

— 18, mtjM ajoutez fém. 

— jnile h ;i-5. Dans UPlày t est un t mouillé. 
W 27 U 5, âij lis.v. n^/. 

— ' JO. fied-moii lise/, âeœmoij. 

— 1M9, explicuhue lisez explicitare. — La remarque des lignes 17-19 

xï'qsI i);is juste : explicitât a donné régulièrement ëpfjhty, cf. 
ihttj — _ Juclnt, 

— 20-29, h corriger d'après ce qui est dit p. 41 note 2. 
P. ^8 L 2i. Hutjprimer vr/fV» 2^vi(iuuw/, veuf; et la note 2. 
P- 29 ). 1;î, ni'hhie lise/. rœbhjP. 

p. 32 I. 8, i/îrtij/ ajuuti X ow es* savant, 

P. 35 I. 12» ^V^V^ lisox ^'/'V''. 

1\ :17 (fin) et ;38, Aux furrnes citées dans lesquelles ô atone -|- i/ a donné é, 
ou peut ajouter kni^.sô, connaissons; knésé, connaissez, etc., 
et l'adjectif coctxim dont la forme atone est ké : en if' ké cià, 
un ipu( mit dur, (la forme accentuée est déjà kaw, v. p. 38, 

I. ;i7). 

P. 50 K 12, éclopé lisez écloppé. 

— 1:î, f^f;!(htlit lisez fU;lœrIô, 

P. 57 !, 25, Horning, li^ez Horni ng*. 

P. 58 I. 7, aw lisez a*i\ 

P. tH) L 11, avant rhdj^H ajoutez à l'intérieur du mot : 

P. (>i I. 13, :;b réduit à h ajoutez p. 
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TABLEAU DES SONS ET DE LEUR TRANSCRIPTION 



Yoyelles simples. 



Voyelles nasales et semi-nasales. 



à a bref moyen ; 

â a — ouvert; 

à a long moyen ; 
à \ son intermédiaire entre a ouvert 
à S et ^ ouvert; v. Phonét., p. 3. 

è e bref moyen ; 

% e — ouvert; 

l e long moyen ; 

i e bref fermé ; 

e e long — 

î i bref ouvert ; 

t Hong fermé; 

h bref ouvert ; 

long — 

è bref fermé ; 

b long — 

é eu franc, bref fermé; 

œ eu — long — 

â u franc, bref ouvert ; 

u u — long fermé ; 

u ou franc, bref ouvert; 

û ou — long fermé. 

œ (petit caractère) a la valeur de 
â très bref; v. p. 2 et 3. 



à a bref moyen nasal ; 

à a long — — 

e e bref ouvert semi-nasal ; 

e e — — nasal; 

e e long — — 

e e bref fermé semi-nasal ; 

e e — — nasal; 

I e long — — 

d bref moyen semi-nasal ; 

ô — — nasal; 

3 long — — 

œ eu bref semi-nasal; 

œ eu bref ou long nasal . 

Semi-Yoyelles. 

w u consonne fortement articulée ; 

iv u — faiblement — 

w u — fortement — 

w u — faiblement — 
y yod. 



Consonnes. 

Caractères ayant la même valeur qu'en français : b, ^,/, /, /, w, n, p, 
r, 5, ty V, ;(. — ,ç=f français devant a^ 0, — € = ch français dans cheval. 
— î? = « mouillée représentée en français par gn : digne. — dy ty repré- 
sentent non pas d -{- y^ t -{- y^ mais J, / mouillés. 

Le signe + indique une forme disparue du patois actuel mais dont on a 
encore le souvenir. 
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(côte-d'or) 



DEUXIÈME PARTIE 



AVANT-PROPOS 

Ce n'est que depuis la publicarion de la Phonétique du patois de Bour- 
berain que j'ai pris connaissance du nouveau et excellent travail de 
M. Ewald Gorlich sur le Dialecte bourguignon au xni^ et au xiv^ siècle^. 
L'auteur a dépouillé un grand nombre de recueils de chartes et les œuvres 
dialectales connues jusqu'ici, et il a essayé, à l'aide de ces matériaux, 
d'établir la phonétique de ce qu'il appelle le « dialecte bourguignon ». 
Malheureusement, il n'a que peu de renseignements sur les patois parlés 
actuellement dans les régions qu'il étudie. L'article de J. WoUenberg dans 
VArchiv de Herrig (tome XXVIII, 1860), est bien incomplet et bien 
vieilli, et les quelques remarques que M. Gorlich a tirées de VHistoire de 
ndiome bourguignon ^ de M. Mignard, ont plutôt servi à égarer ses recher- 
ches qu'à les assurer. Il est fâcheux qu'il n'ait pas utilisé le Glossaire du 
patois de la forêt de ClairvauXy de M. Alphonse Baudouin, paru à Troyes 
en 1887, qui, bien que n'étant pas l'œuvre d'un philologue de profession, 
lui aurait fourni bien des éléments de contrôle. D en est de même du 
recueil intitulé : Contes ^ Fables et Légendes en idiome bourguignon y par le 
D'' H. Berthaud, Dijon, 1885. Ces poésies ne sont pas composées dans 
une langue factice, mais représentent avec beaucoup d'exactitude le patois 
d'Is-sur-Tille. Sans doute, et c'est là un grave inconvénient, la « préten- 
tion » exprimée dans la préface « d'écrire les mots absolument comme 
on les prononce » est loin d'être justifiée. Il y a bien des inconséquences 
d'orthographe dans cet opuscule : mais le sens critique de l'auteur du 
Dialecte bourguignon en aurait eu facilement raison, et il aurait trouvé là 



I. Fran^. Stud.y VII, i. Der Bur^undische Dialekt im XIII . und XI F. 
Jahrhundert von D"^ Ewald Gorlich, 1889. 
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des formes intéressantes et utiles pour l'explication des chartes 414-417 
du recueil de Garnier. Néanmoins, le travail de M. Gôrlich sera bien 
accueilli et servira de point de comparaison pour Tétude historique d'un 
groupe dialectal important. 

Bien que j'aie étudié depuis assez longtemps déjà le patois de Bourbe- 
rain et que je me sois exercé à transcrire tout ce que j'entendais, j'avoue 
que pour les phrases qui entrent dans cette partie, et surtout pour la tran- 
scription des textes, je me suis trouvé en présence de certaines difficultés. 
Autre est un mot isolé et autre un mot engagé dans le discours. Ainsi, 
à telle place, une syllabe est évidemment longue; à telle autre il peut y 
avoir doute. Mais le cas le plus épineux est celui de la séparation des 
mots. Le philologue, qui connaît les éléments primitifs, a toujours con- 
science de la valeur intrinsèque de ces éléments; le vulgaire, dans bien des 
cas, ne les distingue plus. Il sentira encore que tÛ vl, tu viens, n'est pas 
un tout bien homogène parce qu'il emploie le pronom ta avec d'autres 
verbes. Mais il n'a certainement plus conscience que tyîy tu es, est formé 
de deux éléments ; pour lui tyî est un tout et par conséquent un mot. 
Voici un autre exemple : l'expression ça = cela est dans notre patois â : 
si vt, ça va. Mais devant le verbe être il y a une contraction : 6âvrî ■= û 
à vrty c'est vrai ; et enfin sa est encore capable d'une nouvelle contraction 
avec e, un : si byâ £WàWy c'est un beau cheval. Il est évident que ces faits 
échappent à la conscience linguistique de ceux qui parlent le patois. Tel est 
aussi le cas pour des expressions plus compliquées dans lesquelles plusieurs 
monosyllabes se suivent et où l'un ou même plusieurs ont été réduits à 
l'état de simple consonne : v. g. tyàkàÏÏ = qui est qu'est là ? — UvÛksàvà 
= les voilà qiie (qui) s'en vont. — tyàksàstùÏÏ = qui est que c'est celui-là. 
Enfin, entre la finale d'un mot et le mot suivant, il se produit souvent 
un son analogue à Ve muet français; mais, fait assez singulier, les sujets 
parlants ont conscience que ce son fait plutôt partie du second mot que du 
premier. Ainsi pour eux lœrnây le renard, se décompose non pas en le 
rnâ, mais en / œrnâ. Ce qui le prouve, c'est que bien des paysans disent 
en ârnâ. De même la phrase : hJetœlbàyi est décomposée mentalement de 
la manière suivante : î ve t œl bâyty je vais te le donner, ou plus exacte- 
ment t ve tœl bâyL J'ai pensé que pour ce dernier cas, le mieux était d'adop- 
ter une transcription fondée plutôt sur le sentiment populaire que sur les 
règles ordinaires, car il y a ici une loi phonétique en action, et j'ai réuni 
en un seul mot les deux termes entre lesquels ce phénomène se produit, 
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seulement j'ai fait imprimer le signe « en petit texte. Pour les autres cas, 
c'est-à-dire pour la séparation des mots formant groupe, j'aurais été 
exposé à trop d'incertitudes en tenant compte uniquement du sentiment 
populaire, et j'ai fait la décomposition selon les règles grammaticales, 
excepté lorsqu'une contraction avait eu lieu et où, par conséquent, il 
n'était plus possible d'isoler les éléments. Ce point est, du reste, bien 
moins important que le précédent. 

J'ai pensé qu'il était préférable de réunir à l'étude des formes les remar- 
ques relatives à la syntaxe. On sait en effet que cette partie de la gram- 
maire, si développée dans les langues qui ont une culture littéraire, est 
excessivement simplifiée dans les patois. Il n'y avait donc aucun intérêt à 
multiplier les divisions, et le mieux était d'indiquer, à propos de chaque 
partie du discours, les emplois syntaxiques les plus remarquables et, en 
particulier, ceux qui s'écartent du français. Du reste, le vocabulaire ren- 
fermera un assez grand nombre de phrases typiques suffisamment variées 
pour donner une idée des ressources dont dispose le patois de Bourberain. 

Cette seconde partie du Patois de Bourberain comprend deux subdivi- 
sions : V morphologie et syntaxe; 2° textes. Sous ce second titre j'ai 
rangé quelques contes populaires suivis d'une lettre en patois , le recueil 
des proverbes usuels, les principaux lieux-dits du territoire communal et 
enfin les surnoms des habitants. 
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I 



MORPHOLOGIE ET SYNTAXE 



NOMS ET PRONOMS 



i'' Substantif. 



GENRE 



En général le genre des substantifs est le même dans notre patois qu'en 
français. Toutefois, il y a un certain nombre d'exceptions dues soit à ce 
que le suflSxe n'est pas le même, soit à d'autres raisons spéciales à chaque 
mot quand le type latin est identique. Voici les principaux cas : 



dm. en ptttois. 


mftsc. en français. 


masc. en patois. 


fém. en français. 


lâ^âd. 


lézard; 


M^ 


fouine; 


nuit. 


rouet ; 


frœmey 


fourmi ; 


kèUUt, 


culot ; 


kremày, 


crémaillère ; 


pëtnày, 


panais; 


pâti. 


palissade ; 


Sâw, 


sel; 


pÛôàwy 


poussière ; 


sârpâ, 


serpent ; 


vepr. 


guêpe; 


Itâ, 


étang; 


vïpir. 


vipère; 


pèiôpà^d, 


poison ; 


rldj\ œrlbj, 


horloge ; 


tnyâl. 


merle; 


riglh, 


réglisse ; 


Sr^y 


gril; 


sâwshy 


saucisse ; 


Ûzâr, 


osier; 


srty 


souris; 


rœtfîy 


rhume ; 


étiAsAy 


chauve-souris; 


firSy 


ours; 


âbrëpe, 


aubépine ; 






kàrnyty 


carnassière ; 






là. 


lente (œuf de pou). 






NOMBRE 





La marque du pluriel a à peu près complètement disparu. Les alter- 
nances françaises al — aux, ail — aux, etc., comme caractéristiques du 
nombre n'existent pas dans notre patois. Les alternances (J — awy t — ây, 
â — àw n'ont aucun rapport avec la désignation du nombre ; elles s'appli- 
quent seulement à la différenciation des formes atones et accentuées dans 
la phrase. Ce sont des doublets syntactiques, rien de plus. 
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Les formes ày^ vày servent à la fois pour le singulier et le pluriel : œil, 
yeux; — vieil, vieux; vieille, vieilles. 

Quant à IV, qui, paraît en français dans l'orthographe et qui sonne 
encore comme liaison devant un mot commençant par une voyelle, il n'y 
en a plus trace, au moins après les substantifs, les adjectifs et les pronoms 
personnels sujets. C'est donc uniquement par la forme de l'article ou par 
le nombre du verbe qu'on peut être renseigné sur le nombre du substantif. 

SUBSTANTIFS VERBAUX 

Il existe un très grand nombre de substantifs verbaux formés à diffé- 
rentes époques, autant qu'on peut en juger par leur vocalisme ou leur 
consonnantisme. Ils sont tous du féminin. Les plus usités sont les sui- 
vants : 

èfirt, offrande; w^, ficelle attachée à la 

mât, mensonge; courroie du fouet; 

ëtrëpy attrape y farce; /rfc, fronce; 

kuvérty couverture ; gro^ de grd^y triste mine ; 

kàety pain à cacheter; lltidy^ éclair. 

SUBSTANTIFS COMPOSÉS 

Ces substantifs composés, qui sont très nombreux et portent bien la 
marque populaire, remplacent des termes français qui n'ont pas eu de vie 
dans notre région ou sont des créations de la langue familière : 

sàt\ bd {sentir bon), thym ; 

€àtrœ€e {châtre chien), mauvais couteau ; 

nâj màd, bête à Bon-Dieu ; 

€tjw}, mauvais cheval; 

gref^ dâ {grince dent), terme de mépris ; 

ta bo {tue bois), grosse hache de scieur de long ; 

t\r jh {tire fort), tendons qu'on trouve dans la viande bouillie ; 

fAk bo {pique bois), pic, oiseau ; 

pà d màtp {pan de main), essuie-mains ; 

rd d giy {roi de quille), roitelet ; 

bon f an {bonne femme), sage-femme; 

ku d kës {queue de poêle), têtard de la grenouille ; 

ârdy dœ €e {oreille de chat), quartiers de pommes séchés au four; 

sâbr an âw {chambre en haut), chambre située au i" étage. 

FORMES IRRÉGULIÈRES 

Les mots empruntés au français ont souvent été défigurés : t^iptr, éré- 
sypèle; è6trœpèv(î, hydropisie; pàliAnët, épine-vinette , etc. àbrëpe est le 
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résultat d'une fausse étymologie. On a vu dans ce mot arbre épine. — 
Souvent, quand le mot commençait par une voyelle et en particulier par 
un e, l'article s y est soudé : %âr, hangar ; làvyi, évier. Comme on dit 
du yer et non de l ylr^ le y initial représente li, cf. yœ=^ lieue, il y a donc 
eu dans ce mot le même phénomène qu'en français. Zythl^ hièble, présente 
comme initiale l'j finale de l'article pluriel. Enfin ïrbs^ ronce montre que 
le sentiment populaire a fini par voir dans ferfc la ronce : / hris au lieu de 
llrbs. 

2° Adjectif. 

NOMBRE 

La distinction du nombre a disparu complètement dans les adjectifs 
comme dans les substantifs. On n'entend jamais sonner d'i à la finale de 
l'adjectif devant un substantif commençant par une voyelle. Seulement 
devant un mot commençant par une voyelle on se sert de la forme la 
plus pleine, laquelle est identique à la forme du féminin : vÛ Û pœt u:(yày 
voilà de laids oiseaux; — It bël^ àbr^ les beaux arbres; — le bel ëfàr, 
les belles affaires; — de pÛty âfd, des petits enfants; — le jàûty àfâ; — 
de vây Jw, des vieux hommes (des hommes âgés). 

GENRE 

i** Un certain nombre d'adjectifs n'ont qu'une seule forme pour le 
masculin et pour le féminin : ce sont ceux qui se terminent par une 
consonne : prâwpy propre ; pràwy pauvre ; 6Ôdy sourd ; bàtty borgne ; vêu, 
veuf, veuve est également dans ce cas. Vâdyy vide, sert aussi actuellement 
pour les deux genres; mais ce n'est que depuis peu que le masculin vâw 
est inusité : il est encore employé dans le conte du Loup et du Renard. 
La même simplification n'a pas eu lieu pour fcft&, kàty, cuit, cuite dont les 
deux formes sont encore en usage. — Grà^ grand est toujours invariable 
quand il est employé comme épithète : en grà fàtiy une grande femme; — 
dé grà tnà:^dy de grandes maisons. C'est, du reste, l'usage de l'ancien fran- 
çais conservé encore dans quelques formules de la langue actuelle. On ne 



^ On emploie encore bll dans la locution : w it bel i dîr, vous avez beau 
dire. Il n'y a qu'un seul autre cas où le suffixe -ellum se soit conservé 
dans une forme dérivée de l'accusatif, c'est trusel^ trousseau. Partout ail- 
leurs on a af&ire à -ellus qui a donné -yâ, V. Phon, E ouv, ion. entr., IL 
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trouve ^5/ que pour Tadjectif épithète, soit masculin, soit féminin, devant 
les voyelles et pour l'adjectif attribut féminin. 
2° La majorité des adjectifs différencie le masculin du féminin. 

A. Adjectifs dont la consonne qui suit la tonique est tombée au mascu- 
lin et persiste au féminin : dâ-^âr, dur-dure; i^-^h^ vif-vive; fyt-fyiry 
fier-fière; tyi-tyër, clair-claire ; mà-niâry mûr-mûre; ëpo-êpos, épais-épaisse; 
sàsûly seul-seule; nd-ndr^ noir-noire; €Ôdât[r^Ôdiwty chaudet-ette; vMIàw- 
vÔdlâtuty verdelet-ette ; 3/w-3rô:(, honteux-euse ; âiûru-àru:(^, heureux-euse, 
etc. 

Môyu'mèyu:(^y meilleur-eure a subi l'influence des adjectifs en û-u:i^. De 
même byœ-byâv, bleu-bleue, s'est réglé sur nê-nœv, neuf-neuve. 

Dans un certain nombre de cas la voyelle radicale présente , pour le 
masculin et le féminin, une quantité ou une nuance de nasalité différente : 
nœ-nœv, neuf-neuve; pœ-pœt^ laid-laide; byà-byhy blanc-blanche; pyœ- 
pyhty plein-pleine. 

Unam donne toujours en ; mais unum atone a abouti à 2 et accentué à 
œ : e €wâwy un cheval ;ï nàne râkœ, je n'en ai rien qu'un. On prononce 
même yœ quand le mot précédent est terminé par une voyelle : y an tyœ, 
j'en ai un. 

B. Dans les adjectifs dont la tonique est suivie en latin der + consonne, 
c'est la consonne qui suit r qui se conserve au féminin : kô-kSi, court- 
courte; mô-niêty mort-morte; fè-fôt, fort-forte; sÔdy sourd et kèrby courbe 
servent pour les deux genres ; gcy gai, fait au féminin gH d'après l'analogie 
de la série précédente. 

C Après i et Ôy d Qt t finals se mouillent au féminin : pÛ-pAty^ petit- 
petite; /rt-/rî/)', frit-frite; bm-bnXty, bénit-bénite; dï-dity^ dit-dite; l'krî- 
ëkrîtyy écrit-écrite ; etc. JÛ-jÛty^ chétif-chétive et jàÛ-jàûty, gentil-Ue, 
sont analogiques. — frè-frôdy, froid-froide; ëtrÔ-ëtrÔtyy étroit-étroite; 
drè-drôty, droit-droite; mèlêdrè-mèUdrètyy maladroit-e (cQt adjectif signifie 
seulement difficile à exécuter, malaisé). 

Un phénomène analogue a lieu pour fe-fet^, fin-fine; mâlhmâlej}y malin- 
maligne. 

D. Dans quelques cas le féminin est différencié du masculin uniquement 
par l'allongement de la finale : fiœ-n^, nu-nue. C'est ce qui a lieu pour les 
participes des verbes en -are précédé de y et pour ceux en -i et -« ; kht- 
khty caché-cachée ; mèft-mèje, mangé-mangée, etc.; — rgërt-rgërty guéri- 
guérie; ràtrî-ràtrîy flétri-flétrie, etc.; — pëdâ-pêdây perdu-perdue; tôdâ- 
tôdà, tordu-tordue, etc. Il en est de même quand la finale est nasalisée : 
vnœ-vntby venu-venue; tnœ-tn&y tenu-tenue. 

Quant aux participes des verbes en -are non précédé de y, le masculin 
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est en t et le féminin è : vâiul^âwléy volé-volée; pycënâ-pyœttû y plumé- 
plumée, etc. 

E. Enfin, la chute des atones et la conservation de Va posttonique ont 
quelquefois amené des formes assez différentes pour le masculin et le 
féminin. Ces cas très peu nombreux, où Tanalogie n'a pas encore unifor- 
misé les deux désinences sont : sàw-shs^ sec-sèche; byà-bëly beau-belle, et 
toute la série correspondant aux adjectifs français en -ier-ière : Ijây-ljâry 
léger-légère ; promày-promâr , premier-première, etc.^ 

COMPARATIF ET SUPERLATIF 

Les seules formes correspondant étymologiquement à des comparatifs 
latins sont : tndyu-mèyu/^y meilleur-meilleure ; pày, pis, et f^r, pire. La 
comparaison est ordinairement exprimée par pâ, plus, ou btpû, bien plus, 
placés devant l'adjectif; le complément est précédé de k, que. On emploie 
très fréquemment la tournure de comparaison suivante : ël à bt gt ôjdâûf 
no pâ tyty il est bien gai aujourd'hui non pas hier = il est beaucoup plus 
gai aujourd'hui qu'hier. La formule elliptique suivante est aussi d'un 
usage fréquent : td tyî bi pyërà, va k lu.,,, = toi tu es bien plaisant (gai), 
tandis que lui.... (s. ent. ne l'est pas du tout). Quand il s'agit de com- 
parer deux actions, on fait précéder chaque verbe de à pâ, en plus : àpâ 
t / bëto à put krtyOy plus je le battais, plus il criait (pleurait). 

Quant à l'expression du superlatif, notre patois ne possède ni irèSy ni 
beaucoup; il les remplace par fé, bien, net, net, avec les adjectifs (ê fà 
net frby il fait très froid), et tœ pyœ, tout plein, avec les verbes. Mais ces 
trois particules sont loin de répondre à tous les besoins de la pensée. 
On a constaté que l'usage tend à faire perdre rapidement aux termes mar- 
quant le superlatif leur force expressive. Ce fait est surtout évident dans 
le langage de l'enfant et dans les langues non littéraires. L'imagination 
populaire s'est donné carrière pour traduire, d'une manière pittoresque, 
avec l'exagération qui lui est familière, le rapport sous lequel elle 
concevait l'idée de superlatif. A peu près à chaque adjectif correspond , 
dans notre patois, une locution toute faite et quasi proverbiale qui 
joue le rôle de superlatif; il est à remarquer qu'elles se pésentent toutes 
sous la forme d'une comparaison. Voici les expressions de ce genre les 
plus usitées : 

nb kmlhukuy noir comme un coucou. 

pràpwp kœin^ sûy propre comme un sou. 

byà kni? si jèrj, beau comme un saint Georges. 

fyt kme gâskôy fier comme un gascon. 
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pyœ kmht ây plein (ivre) comme un œuf. 

6àl kœtnl pe^y sale comme un peigne. 

ma kmhi dky mou comme une chique. 

màgr km? sa d tyàwy maigre comme un cent de clous. 

vày hœmà trMy vieux comme Hérode. 

fôkm^jtôy faux (fourbe) comme un jeton (essaim). 

màtu kmen èrhu d dày menteur comme un arracheur de dents. 

bd kmâ dâ pky bon comme du pain. 

mk^â kmà le gàwl ou knià lï gràwly méchant comme la gale ou comme la grêle. 

bêt kœmhi ûyâwty bête comme une oie. 

malœrœ kmà tè pyàr, malheureux comme les pierres. 

pôlî kmin pôt da pri:(py poli comme une porte de prison. 

frâ kmâ l ér, franc comme Tor. 

grà kme tâ6ôy gras comme un blaireau. 

vér kœmâ purâwy vert comme poireau. 

nô kmâ të gœl d ejôy noir comme la gueule d'un four. 

mâle kmen an rûjy malin (méchant) comme un âne rouge. 

rëvèyi km^n pôte d rëty réveillé comme une portée de rates (souris). 

En dehors de ces expressions comparatives, on emploie encore une foule 
de locutions adverbiales telles que : dyàlmây diablement; dyàtrœmây dian- 
trement ; jœttmây joliment ; lijmÂ {rabida-mente) ; d àplô, d'aplomb ; ta k t 
plus, tant et plus ; st fà trÏÏbyty ça fait trembler ; H Ho bt byà bi tây il était 
bien beau bien tout (=très beau); l fl promày Ifldàrây, h fin premier, le 
fin dernier; ô n pœ pà pu, on ne peut pas plus. On dit même : engrâ dhtm 
mà:(Py une grande décime (grandissime) maison. Le mot mœr:(î est joint de 
la même manière à grà et s'emploie surtout pour indiquer la taille d'une 
personne : kë grà mêr:(îfâny quelle grande... femme! Je n'en connais pas 
l'étymologie. Quand il s'agit de deux objets, on rend fréquemment le 
superlatif de la manière suivante : pâ byà l œ pÛ byà l âwtry plus beau l'un 
plus beau l'autre, c'est à dire ils sont tous deux très beaux. 

Le préfixe rè- placé devant le verbe indique que Taction a beaucoup 
d'intensité. V. Phonétique E ouvert antéton., IL Le préfixe dé a aussi cette 
valeur dans le cas suivant \ jùriy blasphémer; dijâri, se répandre en blas- 
phèmes. 

Pour rendre le comparatif et le superlatif d'infériorité , les locutions 
usitées sont les suivantes : mw}y moins; gàr, guère; pà biy pas bien ; râ té 
kÔ tœ net y rien tout court tout net; pà en myâwt, pas une miette; pà e 
pîhàwy pas un grain de poussière; pas kœm fro màw à l iy, pas de ce qui 
me ferait mal en l'œil; pàpû hed €e vÎTy pas plus que de chiens verts. On 
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emploie encore très fréquemment la tournure suivante : i n à pâ djâ dsè 
st byày il n'est pas déjà de ces si beaux = il est assez laid. 

PLÉONASME 

L'emploi du pléonasme peut être rattaché à celui du superlatif, car il a 
aussi sa raison d'être dans la tendance qu'éprouve l'imagination populaire 
à forcer l'expression. Les formules pléonastiques sont très nombreuses 
dans notre patois; voici les principales : 

6â sûr I sërtly c'est sûr et certain. 

t nint sa ni mày, il n'a ni sou ni maille. 

^ ni ni gâ ni sâws, ça n'a ni goût ni sauce (en parlant 

d'un mets fade). 
si n â ni fâ ni i fàfy ça n'est ni fait ni à faire (en parlant 

d'un travail mal fait). 
i n iêvâni sësni trëv kinl b pre, il n'a eu ni cesse ni trêve qu'il ne l'aie 

eu pris. 
ël ifâ d mânyir i dfësô kH êvà, il a fait de manière et de façon qu'il 

l'a eu. 
rà dàîi nik rà dâ Û pÔ€y ' rien dans les mains rien dans les poches. 

H i ràdâ trip i bâde^ il a rendu tripe et boudin (il a vomi 

beaucoup). 
ë si rtdrâ sa dvà dàriy il s'est retourné sens devant derrière. 

H i €à bà, il est tombé bas (par terre). 

ë n b^jo i n pipo ni i n mwyèy il ne bougeait, ni il ne pipaity ni il ne 

remuait, 
ë n €àr€ ak pyâr i bàijus, il ne cherche que pierre (plaie) et bosse. 

tyi bel i tone i lAri^ tu as beau à tourner, à virer. 

i fà pëst i râjy il fait peste et rage. 

ilifè dèfl, à la fin des fins. 

i fb jâr têt €âw7i à ta i së^p, il faut faire toute chose en temps et 

saison. 
ël â si tëlmâfè k^y il est si tellement fort que... 

^ Cf . Lé Hôlandoi , Flaiman , Angloi 

se deffendire 

Si tré for qu'on fu queique tan 
Ai dotai qui aîroo le chan 
Et le prôfi de lai bataille. 

A. PiRON, Ijt Borguignon conlan^ v. Pointa bourguignons JCAimi Piton, 
éd. J. Durandeaa. Dijon, 1886. 
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LE PATOIS DE BOURBERAIN. II 

i n â ^ pâ d tré rày je n'en sais pas de trop rien = je n'en 

sais trop rien. 
A la longue beaucoup de ces expressions ont perdu leur force primi- 
tive; ainsi tm bon signifie simplement tenir à la main, 

3° Adjectifis numéraux. 

Ils sont fortement influencés par le français : 

Adjectifs cardinaux : ^, un; dœ^ deux; tro^ trois; katÇr), quatre; 5?^, 
cinq; sh, six; sët, sept; vâ(ty)y huit; nâ(f)y neuf; dïÇs)^ dix;... 6êkâty 
cinquante;... 6à(t)y cent;... mty, mille. 

Adjectifs ordinaux : promày^ premier; dœiyeniy deuxième; trœ^yeniy 
troisième;... s^tyenty cinquième;... sâtyctn^ centième;... nâyem^ millième. 

Quand il s'agit d'un nombre indéterminé, on se sert des locutions dœ:(^ 
tro deux trois ; trb kât, trois quatre ; la conjonction ou n'est jamais exprimée. 

4<» Pronom personnel. 

PRONOM SUJET 

Atom. 

devant une cons. devant une voy. 

I" pers. sing t y 

piur i y 

2* pers. sing ta ty 

plur vÔ w 

3* pers. sing. masc. i il 

fém. . il m 

plur. masc. ï il 

fém. . il m 
Accentué. 

i"^ pers. sing ..... mi dans tous les cas. 

plur nS devant un autre pronom ^ n^ devant un adject. 

comm. par une voy.^ 

2* pers. sing tb dans tous les cas. 

plur î^ devant un autre pronom, i^ devant un adject. 

comm. par une voy. 
3* pers. sing. masc. là 
fém.. lày 
plur. masc. et fém. li^ devant un autre pronom, /^ devant un adject. 

comm. par une voy. 

^ này\ n vlôpày nous, nous ne voulons pas. || ^ nL\ àwlr^ \ nvlâ pà, nous 
autres, nous ne voulons pas. || 3 E Gôrlich, Der burgund. Dialekt, p. 
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12 LE PATOIS DE BOURBERAIN. 

On rencontre une seule fois le pronom sujet de la 3* personne du sin- 
gulier sous la forme i : c'est dans la phrase exclamative à t î pôsib ! Est-il 
possible ! dont il sera parlé plus bas. 

PRONOM COMPLÉMENT DIRECT 

Atoîie, 

i''*pers. sing m 

plur «J devant une cons. w5:( devant une voy. 

2* pers. sing t 

plur vÔ devant une cons. t^ devant une voy. 

y pers. sing. masc / 

fém /^ devant une cons. / devant une voy. 

plur. masc. fém. ti devant une cons. /^ devant une voy. 

Accentué. 

V" pers. sing tfiê 

plur nd 

2* pers. sing ti 

plur VÔ 

y pers. sing. masc là 

fém li 

plur. masc. fém. li 

124, remarque que l'emploi de lor au lieu de eux est une particularité de la 
langue du Sud-Est, et il essaie, d'après les chartes, de donner les limites 
de son extension. Quant à la Bourgogne propre, ce fait semble bien ne se 
rencontrer que sur l'extrême frontière orientale, dans les chartes d'Auxonne, 
de Bèze, de Grancey-le-Château, de Tilchâtel, d'Is-sur-Tille et de Chaignay, 
et en Franche-Comté. Il y en a peu d'exemples dans les chartes de la 
Haute-Marne et point dans celles de Saône-et-Loire , du Bourbonnais, du 
Nivernais et de l'Yonne. Quant aux monuments écrits, le Roman de Girart 
de Rossillon (édit. Mignard) n'en offre qu'un exemple. Au contraire, lor 
au lieu de eux est fréquent dans la L^ende en prose (Romaniay Vil, 161- 
237), dans le Lyoner Y:^opet et dans la traduction de Végèce, On retrouve le 
même fait jusqu'à l'extrême limite du français du Sud-Est, à Fribourg. 
Le Livre des prisonniers de Nicod Bugniet {Mémorial de Fribourg, IV, 
p. 257 sqq.), écrit en 1542, en offre de nombreux exemples, soit pour le 
pronom sujet, soit pour le pronom complément; v. g.... fist demander 
tous les seigneurs que leur venissent sus la hasle ; — per compte fait avec 
leur; — une panie de leur; et nous allâmes vers leur y etc. 
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LE PATOIS DE BOURBERAIN. I3 

PRONOM COMPLÉMENT INDIRECT 

d'un verbe. d'une préposition. 

I" pers. sing. mi tnd 

plur. nd nÔ 

2* pers. sing. ti • td 

plur. vÔ ' vÔ 

3* pers. sing. ^ (devant cons.) y (devant voy.) là (masc.) lây (fémin.) 
plur. lô (devant cons.) Z^' (devant voy.) lô 

PRONOM RÉFLÉCHI 

Le pronom réfléchi atone est s et accentué là. Le français soi est toujours 
représenté dans notre patois par là : €îk& pô là, chacun pour soi. 

REMARQUES DE SYNTAXE RELATIVES A l'eMPLOI DES PRONOMS PERSONNELS 

1. Dans les phrases correspondantes aux phrases françaises : Je vais le 
lui donner. — Il faut le leur porter. — C'est pour les lui montrer. — 
Donnez les leur... où un pronom complément direct précède immédia- 
tement un pronom complément indirect, le premier pronom ne s'exprime 
pas ; tx^yi bâyl — ^fô lÔpÔti. —6âpÔlÔ môtrî. — bàyi IL 

2. Les pronoms compléments indirects accentués de la première et de 
la deuxième personne sont, au singulier, ml, ti : bày nié 5?, donne moi çà ; 
gâd ti st àrjà /^, garde-toi cet argent là. Mais, si le complément direct 
vient à être le pronom de la troisième personne, mJ ti sont remplacés par 
ma ta : bây ma lây donne-moi le; gàd ta /â, garde-toi le. 

3. Les tournures françaises : il y a... il n'y a pas... il n'est pas... sont 
représentées par t^ i... f^ i pà... n â pà : t^ i doh^ trd^ 5, il y a deux ou trois 
ans; f^i pà d dàji; n â pâ vrt. La locution complète serait dans les deux 
derniers czs -.t i}i pà... i n â pà...L2L rapidité de la phrase a amené une 
contraction ou plutôt la chute du sujet, et le t? caractérisant à l'origine la 
phrase négative a passé par confusion dans la phrase afiirmative. 

4. Dans les phrases interrogatives, le pronom, de même que le sub- 
stantif, reste devant le verbe. Le sens interrogatif est seulement indiqué 
par le ton donné à la phrase : tû vl? est-ce que tu viens ? — ^inà? est-ce 



' A cause de cette forme, on dit toujours dans le ifrançais populaire 
Je leurj ai dit. 
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qu'il n*y a personne? tyâià bt? Est-ce que tu entends? Pour insister 
davantage, on fait précéder, comme en français, la phrase de isk.., est-ce 
que... Dans les phrases interrogatives correspondantes à la phrase fran- 
çaise : quelle heure est-il ? on fait précéder le pronom il (qui reste toujours 
devant le verbe) de la conjonction que : là (ou lâî) êr këlàîU n'y a qu'un 
seul exemple où le propom est après le verbe : c'est dans la locution toute 
faite : à t i pôstb I est-il possible \ à t i pMb dâ l mSd I est-il possible 
dans le monde! employée pour marquer l'étonnement. 

5 . L'attribution est marquée par è mis devant le pronom, ce qui con- 
stitue le correspondant d'un datif : i môy à moi; i tb, à toi ;... Mais s'il s'y 
joint ridée d'origine ou même simplement de possession, on fait précéder 
ce datif de la préposition d de, indice du génitif \Dik%ks as ÏÏvr H? s à 
d i mô. D'à qui que c'est ce livre là ? c'est d'à moi. De même : di tÔ^ dt là, 
dtlày,dïni,dt vi, d t lô. 



5° Adjectif et Pronom possessife. 



ADJECTIF 



Sujet singalier. Sujet plnricl. 

i*^* pers. sing. masc md (devant consonne), not 

. thon (devant voyelle). 

fém nâ (devant consonne). 

mon (devant voyelle), 
plur. masc. et fém. nâ (devant consonne). «3 (devant consonne), 
w^ (devant voyelle), nftf (devant voyelle). 

2* pers. sing. masc tô (devant consonne), vôt 



ion (devant voyelle). 

fém Û (devant consonne). 

ton (devant voyelle), 
plur. masc. et fém. tî (devant consonne). 
/^ (devant voyelle). 

pers. sing. masc sô (devant consonne). 

son (devant voyelle). 

fém sî (devant consonne). 

son (devant voyelle), 
plur. masc. et fém. ^ (devant consonne). 
5^ (devant voyelle). 



vo (devant consonne). 
vb^ (devant voyelle). 

m 



lé (devant consonne), 
féç (devant voyelle). 
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PRONOM 




r*^pers. sing. masc 

fém 


Sujet stngalter. 

/ men 
li men 


Sujet pluriel. 

Irétr 
li nêir 


plur. masc. et fém. 


Itmen 


le nkr 


2* pers. sing. masc 

fém 


Iten 

lith 


l vôtr 
le voir 


plur. masc. et fém. 


lith 


livôtr 


3' pers. sing. masc 

fém 


1 f 
l 6en 

lishi 


llètr 
li lôtr 


plur. masc. et fém. 


ïïsh 


n lètr 


6° 


Article. 





Singulier 



masculin 



féminin 



Nom. et ace. 
Gén. 
Dat. 



Nom. et ace . 
Gén, 
Dat.. 



devant cons. 

.. / 
.. dH 

.. S 



devant voy. 

/ 


devant cons. 




dl 


d n 




U 


Ht 
Pluriel 




masculin et féminin 




rant cons. 

di 
t 




devant v( 

tk 
dk 
k 



devant voy. 
/ 

d l 
ël 



L'article indéfini masculin est ou atone : e (devant cons.), en (devant 
voy.), ou accentué : œ; l'article féminin est dans les deux cas en. 

Les locutions €e nÔy chez nous, ^t vô, signifiant : notre, votre famille, 
notre, votre maison, ont amené un emploi particulier de ^i. Ce mot joqe 
en quelque sorte le rôle d'article devant les noms propres et les substantifs 
désignant un ensemble de personnes. t^tlâksàs^àliJsè €ijâvyty à che:(^ 
qui que c'esi ce champ-là (à quelle famille appartient ce champ-là?) cest 
à che:( Janvier. — tyà k vt kr\ vo jârb? 6 à^t mârt}, qui est que va quérir vos 
gerbes (qui est-ce qui va chercher vos gerbes) ? c'est che:(^ Martin. — €i nd 
jà n i 60 pâ Ôjdâw, i 60 à mÔ6dy chei nos gens n'y sont pas aujourd'hui (les 
membres de ma famille ne sont pas à la maison aujourd'hui) ils sont en 
moisson. 
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l6 LE PATOIS DE BOURBERAIN. 

L'article défini est quelquefois omis dans les expressions proverbiales : 
s à vir kœmà pàriùy c'est vert comme poireau; par contre, on le trouve 
dans des expressions telles que dnii l métly demain le matin ; \yi l sôy hier 
le soir. L'article indéfini est employé même avec le nom précédé d'un 
adjectif : vli dé bel àfây voilà des beaux enfants; s à dé prâii; jây ce sont des 
pauvres gens. 

On trouve aussi des expressions telles que t t^ an t Hé di mdy il y en a 
bien des morts. 

j° Adjectif et Pronom démon8trati&. 

ADJECTff 

L'adjectif démonstratif simple, c'est à dire non suivi des suffixes corres- 
pondant à -ci -là n'est employé que dans un sens emphatique, vâkzu àyé 
dô? — à l Ôdyâs tœjôpô s ^ây Où est que vous allez donc ? — En l'audience 
(devant le juge de paix) toujours pour ce (fameux) champ. En dehors 
des cas où l'on veut donner à la phrase un sens emphatique, on emploie 
toujours les adjectifs composés avec -5?, -ci ou -fê, -là, le substantif étant 
intercalé entre les deux éléments, comme en français. 

Singulier 



masculin 

devant cons. devant voy. 


féminin 

devant cons. devant voy. 


5 — se st — se 


stœ — se st — se 


5 _ ft 6t — lé 


stâ — të st — n 



Pluriel 
masculin et féminin 

devant cons. devant voy. 

si — se sé^ — se 

si — li si:;^ — li 

PRONOM 

Singulier 

masculin féminin 

stu se ste se 

stà lé ste li 

Pluriel 

masculin et féminin 

i 7 

sœ se 
sœ li 
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Le patois possède encore 5^, ça, cela, dont l'emploi offre quelques parti- 
cularités assez curieuses. Ainsi, il se combine avec à, troisième personne 
du verbe être, et il en résulte une forme contracte ^ 6à : sa vrî = st â vrt. 
De plus 6à est encore susceptible de se combiner de nouveau avec un 
monosyllabe commençant par une voyelle : 6lbô £wâw^ c'est un bon cheval. 
D'autres fois on trouve â représenté seulement par 6 y même devant une 
consonne :k â^i shxs vrîy que ça soit ce que ça voudra. 

8° Pronom relati£ 

n n'y a qu'une seule forme usitée, c'est k, kaouak (devant un concours 
de consonnes) répondant étymologiquement au français que et s'employant 
à la fois pour qui et pour que : s à là k vl^ c'est lui qui vient; s â lày -k t 
pàtiy c'est elle qui a parlé. 

On ne trouve ki conservé que dans quelques locutions assez rares : k s% 
60 J^ vrty que ça soit qui voudra. — i n sî pà d £t k\ k II ànày il ne sait 
pas de che:^ qui qu'il en est (il est tout troublé), et du reste ces phrases ont 
un tour interrogatif qui explique la conservation de kt. 

Les pronoms adverbes dont et oit. n'ont pas vécu non plus dans notre 
patois, de telle sorte que les rapports qu'ils expriment en français sont 
exprimés p^r k : s âdtd kt pàly c'est de toi que je parle ; — i t fri mârd 
pÔ e €me ktf). tpàdpyàr^ je te ferai marcher par un chemin quW n'y a pas 
de pierre; — s â là k si nûr â mot y c'est lui que sa mère est morte. 

9° Pronom et adjectif interrogatife. 

PRONOM 

Pour les personnes, le pronom interrogatif complément d'une prépo- 
sition est ki : pÔki? pour qui ? — d si Jà k H à? àt chez qui quil est? 

Le pronom sujet suivi de la 3* personne du verbe être s'est combiné 
avec elle : ^ â est devenu tyày tyà H? qui est là? — tyà si? qui est ça 
(qui est-ce?). En dehors de ces deux locutions on ajoute encore k après 
tyà pour formuler l'interrogation : tyâ k 5â?=^qui est que c'est y qui est-ce ? 

— tyâ k â vnœ? = qui est qui est venUy qui est-ce qui est venu ? — iyà l 
dm ki vnœ? = qui est F homme que a venUy quel est l'homme qui est venu ? 

— tyà k 6i= qui est que sait, qui est-ce qui sait? 

• 
* J'ai omis de traiter, dans la Phonétique, la question de la contrac- 
tion et de la suppression du hiatus. J'en exposerai les règles dans un 
Appendice. 
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Pour les choses, on emploie là après les prépositions : pè të fàr ? pour- 
quoi faire ? — dœdki ? de dequoi^ dequoiy quoi ? — f^i bi l dâlâ? il y a bien 
le dequoiy il y a bien de quoi ? 

Le pronom sujet est kà suivi également àt k : kâk ô cRrt? quest-ce quon 
dira, qu'est-ce qu'on dira ? — kâ ks à? qu'est que c^est, qu'est-ce que c'est ? 

ADJECTIF 

L'adjectif interrogatif est kè, quel; Iké, lequel; lêkÈy laquelle; lèkè, les- 
quelles, toujours avec adjonction de k pléonastique : kè ôm kœs à? quel 
homme quec^est, quel homme est-ce ? Cette adjonction de k dans toutes les 
phrases interrogatives supplée à l'absence de l'inversion et contribue, avec 
le ton, à donner le tour interrogatif à la phrase. 

io° Pronom et adjectif indéfinis. 

Pronom : ô, on, devant les consonnes ; on, devant les voyelles. — €êkœ- 
€êkeny chacun-chacune. — kèM-^ken, quelqu'un-quelqu'une, quelques-uns- 
quelques-unes. — ncè (ne-unum^ personne. — àwtfy autre. — dêkiV'ddken, 
d'aucuns-d'aucunes. — kek^âwTiy quelque chose. — tœriàw-tœrtàû4 (anc. 
franc. tretouSy iretoutes)y tous-toutes. 

Adjectif : €i^ky chaque. — tœ-tâty tout-toute, — dôke-dôkerty d'aucuns- 
unes. 

Nœ peut être employé aussi bien comme complément que comme sujet. 

VERBE 



1° Terminaisons. 

TEMPS SIMPLES 

Présent de Vindicatif, — Les désinences sont les mêmes que dans la 
conjugaison française. Il n'y a d'exception que pour deux ou trois formes 
analogiques. Ainsi la deuxième personne du pluriel des verbes faire et 
dire Gst fart et dîrh fâiy et dity de même que set du verbe savoir sont très 
rarement employés et ne se rencontrent que dans la bouche de personnes 
venues de pays voisins. 

Imparfait de l'Indicatif, — La désinence commune aux trois personnes 
du singulier est -o qui remonte à -eba. Les désinences d'imparfait du 
Psautier lorraiuy du Lyoner Y^ppety du Rotnan de Girart de Rossillon (édit. 
Mignard) et de la Légende de Girart de Roussillony supposent toutes le 
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même type latin. Il en est de même des Deux livres des Macchahàs ' sur la 
langue desquels il y a contestation, mais qui, dans tous les cas, offrent 
des traits dialectaux appartenant au Sud-Est. Enfin toutes les formes 
citées par E. Gôrlich dans son « Dialecte bourguignon » (v. p. 134) ont 
également la même origine. Les patois actuels attestent le même fait pout 
la région qui nous occupe. Ainsi M. Raillant^ note -ôs pour Uriménil. 
Cf. aussi Adam, Les patois lorrains^ p. 115, etc. On ne peut donc que 
souscrire à la remarque de M. Foerster {Lyon. Y^op.^ p. xl), qu'un 
imparfait en -eue^ -ive n'apparaît ni en Franche-Comté, ni en Bourgogne, 
ni dans la Lorraine propre. Il faut pourtant citer, comme exception, deux 
formes relevées par M. Bruns dans le Livre cTAnanchet (p. 21)3. Les 
trois personnes du pluriel ont pour désinence uniforme -?. Voici com- 
ment on peut expliquer ce fait. D'abord, tandis que, dans le français 
ordinaire, la désinence -ons s'est étendue analogiquement à tous les temps 
et à tous les modes, à l'exception toutefois du passé défini, la désinence 
-atnus est restée à la i" pers. plur. de l'imparfait dans notre patois et s'y 
est développée régulièrement. En effet, dans les verbes où -are était pré- 
cédé de 3^, -amus a donné -iens qu'on trouve dans les chartes du Sud-Est 4,- 
et cette désinence s'est étendue aussi aux autres verbes qui n'avaient pas 
de y. Cette combinaison -iens répond bien à -J de notre patois, c£ 
canem^e; ligamen Idyly etc. Ensuite -? s'est étendu analogiquement de la 
I'"*' personne du pluriel aux deux autres. Le fait que les trois personnes 
du singulier étaient déjà identiques favorisait le transport de -? à la 2* et 
à la 3* personne du pluriel. M. E. Gôrlich relève déjà, dans les chartes 
de la Franche-Comté, de la Côte-d'Or, de Saône-et-Loire, du Bourbonnais, 
du Nivernais , de l'Yonne et de la Champagne, de nombreux exemples 
de cette confusion 5. Il est curieux qu'on n'en ait pas d'exemple dans le 
Lyoner Y^opet. 

Parfait défini. — Il n'existe plus à Bourberain , non plus que dans les 
villages voisins que j'ai pu explorer. Dans son Recueil de poésies^, M. le 
D"" Bcrthaut emploie au moins une fois une forme de passé défini. Mais 

^ V. E. Gôrlich, Die beiden Bûcher der Makkaboer, Halle, 1889, 
p. xxxii, xLvn, 126-7. Il ^ ^^^^^ -^"^ un patois vosgien, Paris-Epinal, 1884, 
p. 29. Il 3 V. Laut'Und Formenlehre des Livre d'Ananchet, Diss. Halberstadt, 
1889, p. 59 : sangnor^event et besoignevent. Ce sont, il est vrai, des 3" pers. 
plur. ||4E. Gôrlich, Der burgund, Dialekti p. 21. || 5 Op. cit., p. 23. || 
^ Contes y fables y légendes en idiome bourguignon, Dijon, 1885, p. 19 : Ai fa 
queman ai di : Ai graivi su son âbre. En dégueînan son sabre. Et peu son 
home el étandi, La phrase manque aux règles de la syntaxe même patoise. 



Digitized by 



Google 



20 LE PATOIS DE BOURBERAIK. 

il me serait difficile de décider si cette forme est encore vivante, ou si ce 
n'est qu'une réminiscence du vocabulaire des poètes bourguignons du 
XVII* et du XVIII* siècle. Ce qui me ferait pencher pour la seconde hypo- 
thèse, c'est que aitandiy après graivi qui est au présent, me semble appelé 
uniquement par la rime. Dans tous les cas La Monnoye dans ses Noei 
emploie chantire, disire^ fire^ etc., pour les trois personnes du pluriel, et 
jetti^ etc., pour les trois personnes du singulier. Il faudrait donc en conclure 
que l'analogie s'est exercée pour le parfait de la même manière que pour 
l'imparfait, et que, de même qu'on avait pour ce second temps : sing. 
î;7é, tUjîOy ^ jté, plur. Î/V^, vÔ jt^, èjÈe, on avait pour le premier : sing. 
î/rt, îujû, t jûy plur. î ;7tr, vô jûr, e jttr. Seulement, pour le pluriel, 
c'est la troisième personne qui aurait supplanté les deux autres. Il reste 
à faire remarquer qu'il y a encore un fait analogique dans le transport 
des désinences en -i et -irent au parfait des verbes de la i^ conjugaison. 
Ce phénomène n'a rien d'étonnant et se rencontre déjà dans les chartes, 
dans le Roman de Girart de Rossillon, dans la Légende en prose et dans 
Floovant^. 

Je cite ici trois formes qu'on pourrait peut-être regarder comme les 
derniers restes de ce passé défini dans notre patois. La première est con- 
tenue dans la locution très usitée : t n m an tvôyt k,.., qu'on pourrait 
traduire par : je ne suis pas étonné que....; î n m an ëvd^ k H i pyâvâ 
Ôjdâw s âl va de lus kœbâyô I yè. Je ne suis pas étonné qu'il a plu aujour- 
d'hui, c'est le vent de Lux que donnait hier. Je serais tenté de voir dans 
êvôyîy evigilaviy néanmoins la locution reste difficile à expliquer. Les deux 
autres mots ne font plus partie du langage de la génération actuelle, 
seulement ils me sont attestés d'une manière certaine. Ce sont : àyh et 
vé^r qui avaient la signification d'une première personne plur. de passé 
défini, et qui répondent assez exactement à allire et venire de La Monnoye. 
On comprend que ce soient deux des verbes les plus usités qui aient 
conservé le plus longtemps cts formes archaïques. 

Futur simple, — On ne peut guère séparer l'étude du futur de celle du 
présent de l'indicatif du verbe avoir. Il est facile de s'en convaincre en 
jetant les yeux sur le tableau suivant : 



Futur. Ind. de hàbere. 



Sing. 
Plur. 



i*^*^ pers. 


- rî 


2* pers. 


— ri 


y pers. 


— ri 


I'* pers. 


— rô 


2* pers. 


— rî 


3* pers. 


— râ 



y 


i 


ty 


i 


H 


i 


y 


ô 


w 


h] 


ëi 


â 



^ H. Gorlich, op, ciL, p. 135. 
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Les trois personnes du pluriel ne font aucune difficulté. Il y a simple- 
ment à remarquer que la V" personne de habere est réduite à ô, et que la 
2* est empruntée au verbe être. Mais l'explication des trois personnes du 
singulier n'est pas aussi facile à donner. 

Remarquons tout d'abord que l'état fourni par notre patois n'est pas 
isolé. C'est celui qu'on trouve, par exemple, dans les Noei de La Monnoye, 
fut. je serai (ai = ^), iu seré, ai seré; indic. de avoir : fai, tu é, el é^ et 
dans les Poésies d'Aimé Piron. Les faits sont les mêmes dans le patois de 
l'Auxois et du Morvan nivernais^. En second lieu, il faut noter que dans 
d'autres patois voisins il y a concordance avec le patois de Bourberain 
seulement pour la i'*' et la 2* personne : Berthaut, Contes : -ai^ (= ^), 
-^, -ai (== è); Tissot, Fourgs : -ai, -éy -o. L'abbé Dartois^, donne 
un tableau des flexions du futur respect, présent de avoir spéciales à 
chacune des régions franc-comtoises : le rapport est le même qu'aux 
Fourgs et à Is-sur-Tille. Comme il n'y a pas de raison phonétique pour 
expliquer dans ces régions la divergence de la 2^ et de la 3* personne, 
on doit admettre que c'est une influence analogique qui aura troublé la 
régularité primitive. Il n'y a pas lieu de s'en étonner, la conjugaison 
étant par excellence le lieu où triomphent les forces analogiques ; de plus, 
l'on sait que ce sont les mots les plus fréquemment employés, comme 
V. g. les verbes auxiliaires qui sont le plus facilement sujets aux modifi- 
cations de toute sorte. 

Quant à notre patois, voici au juste en quoi consiste la difficulté. 
Comme tout a final n'ayant pas été suivi de r + consonne est devenu è 
dans le parler actuel, cf. ve, va; ^^, bat; brè, bras; pye, plat; nâ ti sî, 
ma ta sa; /^, la; fê, là, etc., on devrait avoir e^:= habes, habet, au lieu 
de i. Quant à la i'^^ pers., on devrait avoir à si l'on tient compte des 
développements suivants : /â, facio; M, basium; j^mà, jammagis; pày, 
pacat; Hày, essaie; lègày, égaie. 

Il ne semble pas que les renseignements fournis par les chartes per- 
mettent d'arriver à la solution du problème, et cela pour plusieurs raisons : 
D'abord les documents les plus récents sont écrits dans une langue sen- 
siblement voisine du français, et quant à ce qui est des plus anciens, 
l'intervalle entre leur date et Tépoque actuelle est tellement considérable 
qu'il s'est- produit des modifications multiples d'ordre analogique qui 
déroutent les déductions. En outre il est bien rare, sinon inoui, qu'on 



' V. de Chambure, Gloss. du Morvan, p. 37. || ^ Coup d'œil sur les pat. 
de la Franche-Comlé (Acad. se, b.-lettr. et arts, Besançon, 1850), p. 276. 
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trouve dans la même charte ou dans l'ensemble des chartes de la même 
localité toute la série des formes qui nous occupent. Enfin, dans le même 
texte il n'est pas rare de trouver des graphies différentes pour la même 
forme, sans qu'on puisse se déterminer en faveur de l'une plutôt que de 
l'autre. Ainsi, pour ne parler que des chartes de Bèze, qui feraient auto- 
rité pour notre patois ', voici le résultat auquel on arrive. Sur 24 pièces 
publiées par J. Garnier (ccxxxvii-ccLix) dans le tome III des Chartes de 
communes et d'affranchissements en Bourgogne^ i8 sont en latin, 2 moitié en 
latin moitié en français et 4 seulement en français. Parmi ces dernières, 
il n'y en a que deux qui se rapprochent sensiblement de la langue 
parlée à cette époque : ce sont les n°^ ccu et ccLii, tous deux datant de 
l'an 1278. Dans le premier texte on trouve hay (i^ pers.) deux fois et 
pourrai (3^ pers.); dans le second : ha (3* pers.) 5 fois et sera (3* pers.). 
Sera à côté de ha est logique; mais d'autre part il est en désaccord avec 
pourrai du premier texte. 

M. Gorlich^ a cité un assez grand nombre d'exemples tirés des chartes 
qu'il a étudiées et il a tenté d'établir la transition entre eux et les formes 
actuellement vivantes 3. Il reprend la thèse de Zemlin sur 1' « i parasite 4 » 
en l'appuyant davantage; mais il semble difficile de dire si les résultats 
auxquels il arrive sont bien convaincants. Ce prétendu « i parasite » 
pourrait bien n'avoir, dans un grand nombre de cas, qu'une pure valeur 
orthographique ; ai serait tout simplement une graphie représentant le 
son è sorti directement de a latin. 

Voici l'explication que je propose en partant des formes *â, *l, *J, que 
j'ai supposé être les continuatrices phonétiques de haheo^ habes^ habet. 

1° â est devenu i en vertu de la loi exposée plus haut, d'après laquelle 
tout à final non suivi de r + cons. a passé à t. Reste alors à expliquer 
pourquoi /<J, M, jêrnâ, pày, ësày, ëgày se sont maintenus. Ces trois 
derniers mots sont, à proprement parler, hors de cause, attendu que le 
y final a préservé Va du changement; fâ est resté sous l'influence des 
autres formes de la conjugaison telles que/J:(J, fâriy fâro, fàr^ etc., dans 
lesquelles Y a devait rester; bh est un mot enfantin, reproduisant en quel- 
que sorte le bruit du baiser et usité seulement dans l'expression /5r M, 



^ Bourberain n'est distant de Bèze que de 4 kilomètres, et le patois des 
deux localités est sensiblement le même. || ^ Op, cit. y p. 23-26. || ^ Il a 
commis une erreur, p. 25, en notant par ;V, la forme fai donnée par 
Mignard, p. 175 ; il faut lire/â ou >' è. || ^ Der Nachlaut i in den Dialecten 
Nord'und Ost-Frankreichsy Diss. Halle, 1881. V. en particulier p. 15-16. 
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faire ba, donner un baiser; enfin àansjëmày Va final a pu se maintenir 
par dissimilation avec 1'^ de la première syllabe. Dans quelques villages 
voisins, en particulier à Véronnes, où le passage de à final à ^ ne s'exerce 
que dans des limites très restreintes, la i*"* personne de avoir est y à, et 
celle du futur -r4. 

2° Pour expliquer le passage de la 2* pers. *è à ?, il m'a semblé qu'on 
pouvait invoquer une confusion analogique très intéressante et qu'on 
n'a pas encore relevée. Il s'agit de la confusion entre le présent du verbe 
avoir et du verbe être dans une région très étendue. A Bourberain la 
2^ pers. du sing. et du pluriel de être et de avoir sont identiques. Voici 
les autres points sur lesquels j'ai constaté le même fait au moins pour 
la 2*^ pers. du sing. : Dijon, La Monnoye, Gloss. des Nœi, s. v. é s'exprime 
ainsi : « É. Quelquefois c'est aj, habes : lu é bon tam, tu as bon temps.... 
Quelquefois É appartient au verbe étrCy comme quand on dit : tu é un 
béd garçon, tu es un beaiï gtrçon. » Morvan nivernais, de Chambure, 
p. 37*, 38*. /V = tu es, tu as. Is-sur- Tille, Berthaut, Contes, tu ^=tu 
es et tu as. Franche-Comté, v. Dartois, Coup d'œil, p. 27e et 278. Forêt 
de Clairvaux, v. Baudouin, p. 41 et 43, /'^ = tu es; t'aies = tu as. 
L'auteur ajoute en note : faies « se prononce absolument comme la 
même personne du même temps du verbe être. Nous l'orthographions 
différemment pour concilier autant que possible Tétymologie avec la 
prononciation ». Montbéliard, Contejean, Glossaire, p. 33, 35, fés^=t\i 
es, fais =^ tu as; l'auteur n'entend faire qu'une distinction étymologique 
entre ces deux graphies. Meuse, Labourasse, Glossaire, p. 48, 49. 
Chauveney-le-Château, i'é=tu es, tu as; p. 52, 53, Auzéville, /'/ = iu 
es, tu as. Lorraine, v. Adam, Les patois lorrains, p. 109 et 135. Fourgs, 
Tissot, p. 197, 199, /V=tu es, tu as. La conclusion me paraît facile à 
tirer : dans les localités sus nommées, la 2** pers. du sing. de l'indic. du 
verbe être aura supplanté celle d'avoir. Ainsi s'expliquerait la forme ty i 
de notre patois. 

3° A Bourberain, la 3*^ personne aura subi l'influence de la 2% d'où 
H i au lieu de H %, Cette influence s'est exercée d'autant plus facilement 
qu'elle a dû être aidée par un phénomène de dissimilation. 

Le futur s'est tout naturellement réglé sur cette nouvelle conjugaison 
du présent de avoir. 

Conditionnel présent. — Il a les désinences de l'imparfait précédées de 
r, c'est-à-dire -ro pour les trois personnes du singulier et ri pour celles 
du pluriel. 

Subjonctif présent. — Le singulier n'a pas de désinence, et les trois 
personnes ont la même forme, comme en français; celles du pluriel n'ont 
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aussi qu'une seule désinence -^, passée analogiquement de la première 
aux deux autres comme à l'imparfait et au conditionnel. 

Impératif présent, — Les personnes usitées (2* du sing., i*"* et 2' du 
plur.) sont identiques aux formes correspondantes du présent de l'indi- 
catif; pour les autres personnes on se sert, comme en français, du sub- 
jonctif. 

Infinitif, — Aux quatre conjugaisons françaises caractérisées par la 
désinence de l'infinitif correspondent également dans notre patois quatre 
conjugaisons. La première contient deux classes de verbes, ceux où -arc 
n'était pas précédé de ^ et a abouti à 4, ceux où -are était précédé de y 
et est représenté par -yi, La deuxième a l'infinitif en î, ou l après une 
nasale; la troisième en b. Quant à la quatrième elle a, comme en français, 
l'infinitif terminé par r; seulement cette r, dans les verbes où elle est 
précédée d'une consonne, n'est plus prononcée que devant les mots 
commençant par une voyelle. 

Participe présent, — Même formation qu'en français. 

Participe passé, — Pour la première conjugaison on a la formation 
suivante : 

-atum -t -atam -i 

-y + -a/Mm -i -y + -atam -e 

La deuxième conjugaison a le participe en 4 -î dans les cas ordinaires, 
et en -œ -& quand l'infinitif est en I. Pour la 3* et la 4', on a -^ -fi, 
comme en français. 

Il faut remarquer que la formation du participe s'est régularisée par 
l'analogie beaucoup plus complètement qu'en français. Pour la seconde 
conjugaison le participe passé masculin est sans exception identique à 
l'infinitif : mârty kuvrty œfrî, €dsî (séché). Pour la quatrième, les formes 
sont indiquées plus bas. 

TEMPS COMPOSÉS 

Parfait indéfini. — Il est formé comme en français du présent de 
l'indicatif du verbe ëvô, avoir, et du participe passé du verbe conjugué. 

Plus-que-parfait, futur antérieur y conditionnel passé, — Même formation 
qu'en français. 

2° Radical verbaL 

REMARaUE GÈNèRALE SUR LE RADICAL DU PRÉSENT DE l'iNDICATIF 

En français, on rencontre encore quelques verbes dans lesquels l'ana- 
logie n'est pas parvenue à unifier complètement le radical du présent de 
l'indicatif. Ainsi le présent de mourir^ de boire ^ de crever^ de sevrer^ de 
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devoir^ etc., n'ont pas été régularisés au radical de toutes les personnes 
comme v. g. celui de trouver. Dans notre patois aucun verbe n'a échappé 
au nivellement analogique, soit pour toutes les personnes des deux nom- 
bres, V. g. : 

i mây ta jfiây t mœ, t inârô^ v6 mârîy î mâr. 

% 6Ssvry ta sâvr^ t sâvr^ % sâvrdy vS sœvriy i sâvr. 

î krâvy ta krâuy î krâvy î krâvôy vô krâvîy t krâv. 

soit au moins pour les trois du pluriel : 
î bdy ta bdy i bdy i bâvôy va bâvty t bêv. 
i ddy ta ddy i dèy t doèvô (ou dvd^y vS dœvt (ou dvf)y t dœv. 

REMARaUES SUR aUELQUES VERBES DE LA I"^' CONJUGAISON 

Pour la I*"' conjugaison le type est ^5/-4f, chanter, dont le radical 
demeure intact à tous les temps et modes : ^ât-Oy ^ât-riy €ât-rOy etc. 
Mais il arrive parfois qu'une voyelle atone du radical disparaisse à 
certains temps et persiste à d'autres, selon la nature du groupe de con- 
sonnes suivant. Dans ce cas c'est la désinence qui est accentuée. 

I. Verbes terminés par une consonne + mi. 
fnây fumer. Indic. prés. sing. i*^', 2*, '^^ fœm. 

plur. i^fmdy 2* /ml, y fœvi. 



Imparf. 


sing. V^y 2% y fmo. 




plur. V^y 2% y ftnS' 


Futur 


sing. V" fœmriy 2% y fœmri. 




plur. i^ fœmrôy 2^ fcêmrty y fcemrâ. 


Condition. 


sing. r% 2% y fœmro. 




plur. r% 2% y fœtnrL 


Ainsi se conjuguent 


: tinây allumer; 5ml, semer. 


2. Verbes terminés 


)ar une consonne + «1 : 


6râ, sonner. Indic. prés 


. sing. V^y 2% y sen. 




plur. i^* snôy 2* 6rây y sen. 


Imparf. 


sing. r% 2% 3^ 6rio. 




plur. I", 2% 3* 5«^. 


Futur 


sing. i*^ 6enrty 2% y 6enri. 




plur. I*** senrdy 2* senriy y senri. 


Condition. 


sing. I"*, 2% y senro. 




plur. r% 2% 3*^ skrL 



Ainsi se conjuguent : àsrây harceler; bâtrây boutonner (en parlant des 
arbres, des fleurs); tbœtt&y boutonner un bouton; bràytây bruiner; 
igàytéy aiguillon ;/4y«l, fouiller; /w:(«l, foisonner; àpu:(tûy empoisonner; 
mtày mener ; ràktày haleter. 
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3. Verbes terminés par une consonne + të : 
fliy filer. Indic. prés. sing. 1'"% 2% y f^L 

plur. V^flo, 2'Py y pL 
Imparf. sing. i'% 2% y flo. 
plur. r% 2% 3*=/^. 
Futur sing. V" fHriy 2% y f^lrè. 

plur. V^filrdy i^plrt, y fUrâ. 
Condition, sing. i'^, 2% y flirt, 
plur. r% 2% y fllrL 
Ainsi se conjuguent: àpàsÏÏ^ garnir d'échalas; %/f, béga3^er; f^/^, 
assourdir; Â'MI, cordeler; trhÏÏy tituber; rhïï^ ratisser. 

4. tst, têter; r^t/;$?, renverser; i;^?^, peser; àb:^^ empeser, présentent 
le môme phénomène que la série précédente. Il en est de même de 
^/l, asseoir : 

Indic. prés. sing. i'"*', 2% y ësèt. 

plur. r^ êstô, 2^ hâ, y hh. 
Imparf. sing.'i''% 2"^, 3*^ ësîo, 

plur. r^ 2% 3^ ë3tL 
Futur sing. V^ è6eîrty 2% 3* ëstirî, 

plur. i'"= (?j^/rJ, 2^ èshriy y èsîtrà. 
Condition, sing. i'''^, 2% y èstiro. 

plur. !'■% 2% 3*^ ^/rJ. 

5 . Les verbes €epy% (cappellare), abattre ; ëpyi^ épier ; ëstrâpye, estropier ; 
mëryij marier; àvyt, envoyer; ràvyîy renvoyer, sont les seuls terminés 
soit par -y^y soit par -yi où le y alterne avec un i dans les mêmes con- 
ditions que pour les séries précédentes. 

€èpyh Indic. prés. sing. r% 2*, 3*^ €ëpi. 

plur. V^ sëpyô, 2^ €ëpyt, y eëpt. 

Imparf. sing. i''*', 2% 3*^ €ëpyo. 

plur. r% 2% y €lpyl. 

Futur. sing. i*"* €ëpirty 2*, 3^ eë^rt. 

plur. i^* €lpirôy 2* €ëpir%y y €ë^rà. 

Condition, sing. i", 2% 3*^ €lpxrb, 

plur. r^ 2% y éépirl. 

Quant aux autres, tels que ûdye^ aider; vUdyt^ vider, etc., même ëtâdyi, 
étudier, qui doit être emprunté récemment, le radical est toujours àdy-y 
vùdy-y ëtMy-. 

Pour jwt y jouer; àgwèy se propager, le w alterne avec un û dans les 
mêmes conditions que y et î. 
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REMARaUES SUR aUELQUES VERBES DE LA 2* CONJUGAISON 

La syllabe is caractérisant à certaines formes la conjugaison inchoative, 
existe comme en français et dans les mêmes conditions. Il est à remarquer 
que cette conjugaison a été plus vivace qu'en français; elle a absorbé un 
certain nombre de verbes qui sont en français de la première : àfityiy 
^Ô5Î, gr^y kdrlAy rëptîtyî, tœsi, truM, tyàu/st, v. Phonétique I y ton. libre I. 
Aux trois personnes du singulier de l'indicatif des verbes 5ârvl, servir et 
pàrtty partir, le z; et le / sont maintenus sous l'influence des autres formes 
où ces consonnes devaient être conservées : î sârVy \ part y etc. 

REMARQUES SUR LES VERBES DE LA 3' CONJUGAISON 

Ils sont très peu nombreux. Le paradigme de ^, avoir, et de vlby 
vouloir, sera donné plus loin, ièvdy savoir, et rsâviy recevoir, n'offrent 
aucune irrégularité, dâvby devoir, présente au conditionnel les formes 
réduites dro (sing.), drJ, qui doivent avoir subi l'analogie du condi- 
tionnel de Uy être : 6rby 6rl et de vlby vouloir : vrOy vrL Quant à fiyiy 
falloir, et vàyby valoir, ils présentent une assez curieuse réduction de / à 
y\ cf. à'py imparfait de Uîy aller, il est possible que la forme intermé- 
diaire soit àlyb. On a de même : pœi^y pouvoir, imparf. pâyo à côté de 
pâvo'y kàty cuire, imparf. kàyb-y /îr, lire, imparf. làyo\ dlâyô (dekgere)y 
imparf. dlâyo; màry moudre, imparf. mâyo. Il y a probablement là des 
influences analogiques et non des phénomènes phonétiques. 

vOy voir, est isolé et doit sa voyelle longue à une contraction. 

REMARaUES SUR LES VERBES DE LA 4* CONJUGAISON 

Le tableau suivant présente l'ensemble des verbes de cette conjugaison 



avec leurs temps principaux. 












Indic. pris. 


Impart. 


Futur 


Condition. 


Partie, pané. 


(•' 


•,a«, 5«p«rj.) (1 


f, «•,}•?«"■) 


(l^pcrs.) 


(■". »•. 3' pw») 


(ma*.) 


to(r), battre 


bl 


hitè 


bëtri 


bëtro 


bëtâ 


Mtyit-y, bénir 


M 


bnU 


bnU 


bnîrè 


bn% 


Wr, boire 


bd 


bâvo 


bèri 


bèrè 


bà 


€er, choir 


d 


^b 


€hî 


^M 


fâ 


Mr (del^ere) 


dlA 


dlàyè 


dlàrï 


dlirb 


dlà 


ikàr (excutere) 


M 


ikâso 


• mrî 


mrt 


ikâ 


itwU{f), éteindre 


Ituii 


itvM 


îtwUrï 


itwldro 


itwidà 



^ Ce verbe est proprement un verbe de la 3* conjugaison introduit 
récemment dans la 4*^, v. Phonéti^m. 
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Indic. prés. 


Impaif. 


Futur 


Condhion. 


Ptnic. pajsi. 




(i",2«, 3«pers.) ( 


i«, 2«, \* pcrs.) 


(i"p«..) 


(i",i', j'pers.) 


(mac.) 


ëvw?d(r), aveindre ëvwè 


èvwldo 


ivwldrï 


ivwldro 


ivwUà 


fàTy foire 


fà 


fàzP 


fart 


fârè 


flL 


fiuIdÇr), céder 


M 


jwidb 


fvMû 


fiJdro 


fwUà 


;?d(r), geindre 


j^ 


fedè 


fiàrï 


fidrè 


fedâ 


jwÙ(f), joindre 


jw} 


juiedb 


jwiàû 


jwUrb 


jwedâ 


hàty cuire 


kâ 


kiyo 


kàri 


kirô 


kâa, 


kfât{f)^ connaître hâ 


Msè 


knhri 


knétrè 


knhà 


kôfy courir 


ko 


kôro 


kort 


kèrb 


kôrâ 


kœr, cueillir 


kâ 


kdyo 


kâri 


kœro 


kèyà 


kr?d(r), craindre 


• krl 


krido 


krUri 


krUrè 


krldà 


kroTy croire 


krb 


krdyo 


krM 


krorè 


krà 


kudÇf), coudre 


kâ 


hàdè 


kàdri 


kùdro 


kàdà 


làr, lire 


là 


làyo 


làrt 


làrè 


là 


inâwr, moudre 


màiif 


mœyb 


màwrt 


mâarô 


mâyà 


tnèt(r)y mettre 


mi 


niêto 


mitri 


mllro 


ni 


mod(y), mordre 


niô 


modo 


modri 


modro 


tnèdà 


pàd(r)y pendre 


pâ 


pàdb 


pàdrï 


pâdro 


pâdà 


pèd(r)y perdre 


/^ 


pëdô 


pèdri 


pedrt 


pidà 


/>yii&r, pleuvoir 


^■p.pyâa, 


pyœvo 


pyâivri 


pyàarb 


Pyâvà 


pyêr plaire 


pyi 


pyKo 


pyêri 


pyirb 


pyèiâ 


/^yJ^ir, plaindre 


pyl 


pyldo 


pyUri 


Pyedrb 


pyldâ 


rMr, reluire 


rlà 


rlàio 


rlàrï 


rlÛrb 


manque 


5kûr (succuiere) 


skà 


sMso 


skÛri 


ikàrb 


skàsà 


sœgfy suivre 


sâtli 


sœgô 


sêgrt 


sâgrb 


sâgâ 


tâd(r), tendre 


ta 


tâdô 


tàdrî 


tâdrb 


tâdà 


/M(r), tondre 


tô 


todo 


tëdri 


Mrb 


tôdà 


/M(r), tordre 


tê 


tbdo 


todrï 


tbdrb 


tbdà 


twhi(f)y teindre 


twl 


tw}db 


twUrî 


twidrb 


twUà 


lyàii/Ty clore 


tyàoi 


tyœvb 


tyàii>r% 


tyâc/rb 


tyâa 


iAvr, vivre 


vt 


vtvb 


vivri 


vivrb 


%/ivà 




3< 


' Paradi( 


ïmes. 








VERBES 


être y avoir 


ET vouloir. 






Être. 


Avoir 




Vouloii 




Indic. prés. 


tsè 


yi 




\vâ 






tyl 


tyé 




ta va 




il à 


Ht 




ïvâ 






îiô 


yô 




\vlô 






uél 


wit 




vèvÏÏ 




êiô 


il à 




ïvâ) 


1 
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Ex.. 


Avoir. 




Vouloir. 


Imparfait. 


yêtù 


yivè 




îvlô 




tyëto 


tyivô 




tâvlo 




llltt 


llivè 




ivlè 




ylti 


yivl 




\vÏÏ 




wttl 


wiiiS 




vèvÏÏ 




ilitl 


ilid 




tvÏÏ 


Parfait indéf. 


tsêuà(== 


â ëvà) yëvâ (== ) 


>iivâ) 


yivlà 




tyivâ(= 


ty i ivà) tymâ (== 


ty t ivà) 


tyt vlâ 




il èvà (= 


■à ivâ) ilivâ(= 


tivâ) 


ilivlâ 




îsôlvâ 


yôivâ 




ydvlâ 




whivà 


vJkivÛ 




v^tvlâ 




tidêvâ 


il â ivâ 




il a vlâ 


Plus-que-parf. 


yUbivà 


yivtivâ 




ylvèvlà 




tyêtè fvâ 


tyivoivâ 




tyivè vlâ 




il ito ivà 


ilivoivâ 




il ivé vlâ 




yitïivH 


yiv^ivâ 




ytuivlâ 




■witlivU 


wiv? ivâ 




vjivivlâ 




iliûhjt 


ilivlivâ 




ilêr^vlâ 


Futur. 


Xirï 


yiri 




\vrt 




tâsrt 


tyirl 




tâvrt 




tsri 


iliri 




ivri 




tsrd 


ytrd 




tvrd 




vS Sri 


whi 




ifS vrt 




esrà 


il ira 




ivrâ 


Futur antér. î srêvâ (== 6rt ivà) etc. yirëvâ(j=y 


iriivâ)etc.yMvlâ, etc. 


G>ndition. 


ïsrè 


yirè 




y vrè 




tâsrè 


tyêrù 




tâvrt 




isrô 


ilh-t 




ivrt 




tir! 


yiri 




îvr! 




vÔ irl 


wiri 




vtvrl 




isrl 


ilir? 




ivrï 


G>ndit. passé. 


i sro ivâ, 


etc. yirè ivâ. 


etc. 


yirt vlâ, etc. 


Subjonct. prés. 


. kîiê 


kyé 




kivêy 




ktûsé 


h tyb 




ktâvây 




kèsé 


kilt 




kïvây 




kts? 


kyl 




ktvll 




kvôsi 


hwl 




kvtvli 




kîd 


kill 




hivli 
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Être 




Avoir 




Vouloir 


Subjonct. parf. 


ktsèëvû, 


etc. 


kybèvâ, 


etc. 


ky b vlày etc. 


Infinitif. 


Kr) 




ëvb 




vlb 


Part, passé, manque, remplacé 


ëvùy èvà 




vlà 




par celui de 


' avoir. 










VERBES €âûy àdyi et 


vàyb. 






Chanter. 




Aider. 




Valoir. 


Indic. prés. 


\€lU 




yàdy 




t Vàw 




iàsàt 




tyàdy 




ta vàw 




Uât 




H ady 




i vàw 




%€àtÔ 




yàdyd 




ivàyô 




VÔ €âti 




wàdyi 




vbvàyt 




Î€àt 




H àdy 




ivây 


Imparfait. 


t€àtO 




yàdyb 




ivàyb 




tâ€âto 




tyàdyb 




tû vàyb 




t€àtb 




Hndyb 




i vàyb 




i€ât? 




yàdy? 




\vayl 




Vb€àtî 




wàdyl 




VÔ vày? 




i€iuî 




Hadyl 




ivày! 


Parfait indéf. 


yi €àû, etc. 


yàdyi(=yiàdyi\ 


etc. y vàyây etc. 


Plus-que-parf. 


yèw €àtt. 


etc. 


yèvô àdyiy 


etc. 


yèvb vàyây etc. 


Futur. 


\ €itri 




yâdyri 




î vàwri 




ta €àtri 




tyàdyrt 




tâvàwri 




i €àtrt 




H àdyri 




i vàwri 




%€lUrd 




yàdyrô 




tvàwrd 




vÔ €àtrt 




wâdyri 




vb vàwri 




i €àtrà 




ël àdyrâ 




t vàwrà 


Futur anté. 


ylû €&Û, 


etc. 


yërï àdyty 


etc. 


yërt vàyày etc. 


Condition. 


% £âtrb 




yàdyrb 




î vàiurb 




tû £àtrb 




tyàdyrb 




ta vàwrb 




t €àtrb 




ël àdyrb 




i vàwrb 




î €àir^ 




yàdyr? 




t vàwri 




VÔ €âtr? 




wàdyrl 




vb vàwri 




i €àtr? 




ël àdyri 




i vàwrê 


Condit. passé. 


yhb €itty 


etc. 


yërb âdyiy 


etc. 


yërb vàyây etc. 
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Chanter. 


AWer. 


Valoir. 


Subjonct. prés. 


ki^ât 


k yàdy 


klvày 




ktà€àt 


ktyàdy 


k ta vày 




ktsit 


këlàdy 


k i vày 




k\€àtl 


kyadyl 


k \ vhyl 




k vè €àtl 


k wàdyl 


k vô vày! 




kisitî 


k ël âdyi 


k i vayl 


Subjonct. parf. 


k yo €àây etc. 


k yô àdyîy etc. 


k yô vàyây etc. 


Infin. et partie. 


€àÛ 


àdyi 


vàyû 



4° Remarques de syntaxe sur le verbe. 

1. Le parfait indéfini, outre son emploi propre, remplace le parfait 
indéfini actuellement disparu. 

2. Au sujet de l'emploi des verbes auxiliaires dans les temps composés, 
il faut remarquer que le verbe et, être, n'est usité que pour la conjugaison 
des verbes passifs. Quant aux verbes réfléchis et aux verbes neutres, ils 
ne se conjuguent qu'avec l'auxiliaire èvô, avoir : t mi prdmnty je m'ai 
promené; t 5 i sàvtwiy il s'a sauvé; ël i ôlL,. vnœ, il a allé... venu; ël i 
€ây il a chu y etc. 

3. Dans les temps composés des verbes passifs on emploie, non pas 
comme en français l'auxiliaire avoir, ou, plus exactement, un temps con- 
jugué de avoir suivi du participe passé du verbe être, mais un temps 
conjugué du verbe être suivi du participe passé de avoir : v. g. î 5J ëvà 
ëpÏÏy je suis m (= j'ai été) appelé; ël à èvâ trâvi, il est eu (= il a été) 
trouvé ; ë sr! ëvà ^ësè, ils seraient eu (= ils auraient été) chassé, etc. On 
dit de* même : î 5? ëvà mèlëdy je suis été malade. Ces tournures se 
retrouvent dans les monuments écrits de la région. Breuer' note dans 
Girart de Raussillon (éd. Mignard) : sont heu trové v. 344, est eu sommé 
33179 fussient hëu secouru 4798. Cette dernière expression ne se retouve 
pas dans notre patois, lequel a perdu le parfait du verbe être. Apfelstedt 
relève aussi des exemples analogues dans le Psautier lorrain, v. Introd., 
§S 118, 119. 

4. L'imparfait du subjonctif n*existant pas, on le remplace à volonté 
par le présent ou par le parfait du même mode. 

5. Le participe passsé est toujours invariable : li mà^ô kyt ë€tt à bi bel, 
la maison que j'ai acheté tsi bien belle (le féminin serait ë^tï); Ih^ëgës hey 



* Sprachliche Untersuchung des Girart de Rossillon, p. 40. 
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d prei ri 6Ô tât vàwlàty les pies que nous avons pris au nid sont toutes 
volantes (le féminin serait prhj). 

6. L'emploi des modes dans les propositions subordonnées, abstraction 
faite de ce qui a été dit plus haut sur l'imparfait du subjonctif, est à peu 
de chose près le même qu'en français. D n'y a de remarque à faire que 
sur la conjonction màk^ pôtnâk, signifiant lorsque, qui se construit tou- 
jours avec le subjonctif : î pàrArô màk t fàx^ €àwy nous partirons lorsqu'il 
fera chaud ; phnàk ta 50 grà ty irt t pari, lorsque tu seras grand tu iras à 
Paris. Sur mâk voyez le paragraphe relatif aux conjonctions de subordi- 
nation. 

7. Un fait de syntaxe assez curieux est Temploi du subjonctif présent 
au lieu du conditionnel dans un sens passé : ^5 kœiyi ÔHvo Ûtât? — nd. — 
tyi bi fày ël t pyàyi (dialogue recueilli textuellement), est-ce que tu as 
allé voir ta tante ? — Non. — Tu as bien fait, elle t'a// (= aurait) grondé. 
De même avec la conjonction ji, on emploie aussi le présent du subjonctif 
au lieu du plus-que-parfait : st ty Ô vlâ, si tu aies (= avais) voulu. Avec 
que on trouve aussi une tournure analogue : ë n ft èvû nt 6ê6 ni trêv kin 
l prly il n'a eu ni cesse ni trêve qu'il ne Y ait (= ait eu) pris. 

8. Enfin, dans l'emploi des personnes, on use d'une liberté beaucoup 
plus grande qu'en français. Ainsi, voulant inviter quelqu'un à donner une 
pomme à son fils, je lui dirai : bày yt do 6tœ pôm le sô pâpày donne-lui 
donc cette pomme-là son papa. 

III 

MOTS INVARIABLES 

1° Adverbe. 

I. Adverbes de manière. La formation en -ma est très développée : 
prœpmày proprement; brâmâ, bravement; bonmây bonnement; jœltmày 
joliment ; sâshnây sensément ; Ûnimây uniment ; r^'mâ (rabida fnentê)y 
furieusement; vitymà, vite. En dehors de cette série les plus impor- 
tants sont : àsey ainsi ; tât h\y tout ainsiy c.-à-d. d'une manière ordinaire : 
s ta fàn li à têt hi, cette femme-là est toute simple; biy bien; âéâUy 
ensemble; pàtOy plutôt; màwy mal. On trouve encore les locutions 
suivantes : ta d gby tout rondement. Les étymologies proposées par 
Scheler ', angl. go y aller, ou lat. gaudiumy ne paraissent pas très 

' Dictionn. d^étymoL franc, y s. v. go. 
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satisfaisantes. Celle de La Monnoye, tout de gobcy n'est guère plus 
admissible. — sa g:(à^, sans souci, sans chagrin. — t krœptô, à croupetoriy 
5 nutr î krœptôy se placer de manière à avoir les jambes ramassées. — 
e bûjtôy visage contre terre. — tl ^drô, à l'endroit; è l erkœlôy à l'envers, 
au lieu de ë rkœlôy reformé sur é l ëdrè. — è lèjûst^ à la juste, c.-à-d. trop 
court : statàwb le a bèn ë le jùst, cette robe-là est courte. — ê là bon œr, 
heureusement; ë bon âr^ de bonne heure, promptement, avant peu. Il 
faut encore citer etâw qui a le sens de aussi : tyt niëlëd, tnè ëiànf, tu es 
malade, moi aussi. Cet adverbe est l'a.-franç. atout qu'on rencontre 
déjà dans la Chanson de Roland^ v. 2 191, et dans la plupart des textes 
du Moyen-Age, Cette équivalence de atout et de ëtàw ne peut faire 
aucun doute, cf. pôtàwy partout; sùtàw, surtout, etc., formes usitées 
seulement à la fin de la phrase comme ëtàw. L'emploi de ce mot n'est 
toutefois pas absolument le même qu'en a, -franc. L'étymologie et l'em- 
ploi syntaxique en sont donnés dans Le sei:(îéme siècle par Darmesteter 
et Hatzfeld, p. 274. Il n'y a aucune difficulté à ce que la première partie 
du mot représente non ad^ mais apud. Il est aussi possible que son sens 
primitif ait été : tout à fait avec ; mais il est faux que à tout soit devenu 
un pur synonyme de à. Le sens de avec paraît au contraire persister très 
longtemps dans la langue, et, de plus, tout s'accorde jusqu'à une certaine 
époque avec le substantif suivant : v. g. et chei li chevaliers à toute la 
danie^. Cet emploi est encore fréquent dans Joinville : à toute sa bataille, 
à toute sa bannière v. Extraits par G. Paris, Gloss,, s. v. tout. On trouve 
en même temps dans la langue des constructions où tout est invariable : 
Lor robes à tout lor chemises \ Orent deso:^ un arbre mises ^, Et enfin atout 
est employé comme adverbe avec le sens de avec, aussi, et cela dès 
le Roland, au vers nommé plus haut : al arcevesque en est venu:(^ atut. 
C'est là l'emploi de notre forme ëtâiV. Il n'y a rien d'étonnant dans ce 
passage du sens de avec à aussi. On le trouve, du reste, même pour le 
mot avec : e mi avou=z et moi avec (c.-à-d. et moi aussi), Grandgagnage, 



^ Cet adverbe est très fréquent dans les œuvres en patois bourguignon 
du xvii*' et du xviii^ siècle : de fô qui vive sans que:;an (des fous qui 
vivent sans souci). Le Réveil de Bontemps, édit. J. Durandeau, Dijon, 
1887, p. 31 ; de dormin ai naivin quesan (de dormir ils n'avaient souci). 
Le Retour de Bontemps, édit. J. Durandeau, Dijon, 1887, P- 27, etc. 
Pour l'étymologie de ce mot, v. Phonétique , consonnes C. || ^ Roman du 
roi Flore et de la belle Jeanne, éd. F. Michel, p. 25. || î Barbazan-Méon, 

m, p. 412. 
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Z)/V/., I, 35 ; / d*a avec ==il en a aussi, Sigart, Patois de MonSy GIoss.^ 
p. 75. Sur les rapports de aiout, itou, cf. Behrens, Zeitschr., XIII, 40 scjq. 
Citons enfin âpè, en retour : f / i^Jy ww kutâw, h à k ta m bàrt âpô^ je te 
baille mon couteau, qu'est que tu me donneras en retour. Cet adverbe se 
trouve déjà dans le S. Alexis sous la forme empory v. 404 et 408. Il a 
ensuite disparu du français. 

2. Adverbes de lieu. Les plus fréquemment employés sont : ese, ici; 
/^, là; pose y par ci;/?é /^, par là; ^rô /?, droit-là; dfœ, dor^ dehors; dsà^ 
dessus; d^àw, dessous; àtrémây, entre deux choses; 6 /J, au long, à côté; 
td'i Ô Idy tout à côté ; Ô drôy au droit y en face ; d kotry de contrey à côté ; ta 
d kdtry tout à côté; tœ d /J, tout le long; ànvày en devant, par devant; 
àndory en dehors; ândây en dedans; àndàriy en arrière; itèy autour; tât 
ètôy tout autour; tœt ànàtô, tout alentour; ô môtyây au milieu; tœpôtâwy 
tout partout; tœ pôdsûy tout par dessus; tœ pÔ d:(âwy tout par dessous; 
ë l èvÔIèy à Vaval : ël ëto su en âbr ë pé ël t €â ë l ëvôlè, il était sur un arbre 
et puis il est tombé à Pavai y c.-à-d. le long de Tarbre, du haut en bas; 
îltry de part en part. 

3. Adverbes de temps : dvà qui réunit les sens de devant et de avant y 
lequel n'a pas survécu dans notre patois ; jëtnhy jamais ; jëmà d H vi, 
jamais de la vie; Ô grà jëmày au grand jamais; èjdàùfy aujourd'hui; ëstury 
à cette heure, maintenant; tœ nâtnà, dans un instant; bttOy bientôt; 
dàrârmây dernièrement; lâwt dé jôy l'autre des jours y l'autre jour; àtây 
autrefois, usité seulement dans le proverbe : 5 à têjè d pi k âtày c'est 
toujours de pis qu'antan ; dà l tày dans le temps, autrefois ; tœjèy toujours ; 
tœjè ï pé tœjèy toujours et puis toujours; sœvày souvent; àkèy encore; 
à dârâyy en dernier y ces derniers temps; tœ l tày tout le temps, constam- 
ment; sa desësëy sans s'arrêter; ë s sby à ce soir, ce soir; ë s mëtly à ce 
matin; ëdvà'^^yiy avant-hier; dô pitrô jèkëty dès la pointe du jour; Jékfè, 
quelquefois; Ôjdâw pÔ dmè, aujourd'hui pour demainy c.-à-d. un jour ou 
l'autre, bientôt : t vhi èjdàw pÔ dnûy il viendra incessamment; mà:(iy 
a. -franc, maishui, qui ne s'emploie que dans des phrases négatives : t? à 
n t mà7^ biy il n')' en a désormais plus guère; dè^iëdèy l'un après l'autre, 
avec la nuance particulière de grande régularité : fê grâwl t â^t tœ H €à 
dt^iëdéy la grêle a haché les champs l'un après l'autre sans en épargner un 
seul. Quand un paysan pioche une pièce de terre, de telle sorte que la 
surface remuée se termine toujours par une ligne bien droite et avance 
progressivement, on dit qu'il nten son Ôdd di:(ëdè. Je n'ai retrouvé cet 
adverbe qui exprime une succession, soit dans l'espace, soit dans le temps, 
que dans les Poésies d'A. Piron où il apparaît sous la forme désandée ou 
déi^andéey mais avec le même sens que dans notre patois : No pr&ue airaiy 
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pu morfondu \ Que son dé poulie mouillée \ Meuron de f roi tô débanda ^ ; — cat 
ein antidate (le vin) au cœur \ Qui réjoui tô désandée \ Veuille, le nai et lai 
Corée ^; — tô ses en/an, depeà ce tam \ et lés enfan de ses enfan, \ Dégringolein 
droi en meuran \ Dedan Vanfar tô désandée^. Si je n'avais eu à faire qu'à 
la forme usitée à Bourberain, j'aurais proposé comme étymologie latus 
ad latuSy lé^^ é /é^, d'où par dissimilation de la seconde / ; *le:^édéy et par 
assimilation postérieure de 1'/ au d : décédé. Mais je ne m'explique pas la 
voyelle nasale de déx^andée. 

4. Adverbes d'affirmation et de négation : vdy, oui; àto, exprimant une 
affirmation légèrement ironique; Ô b'èyâiu, oh bien oui, affirmation vague, 
surtout ironique; wâ, sens ironique très prononcé; bt sur, bien sûr! 
forte affirmation ; d âbôr^ même sens ; d àbôr kaimJîy certainement que oui ; 
«I, nâni, plus anciennement n^ne, nnâ, non; syày si est. Il existe un 
certain nombre de locutions pour exprimer la négation d'une manière 
énergique, v. g. nô pà^ non pas : H à gè nôpà tyt, il est gai non pas hier 
(= il est gai tandis qu'hier il était triste). 

5. Adverbes de degré. Ils ont été cités à propos de l'expression du 
comparatif et du superlatif. Il suffit d'ajouter : tràw, trop; pâ trâwy pas 
trop; èsèy assez; ôùtâw, surtout. 

6. Adverbes interrogatijs : pôkè, pourquoi; kobè, combien; kmâ, héemày 
comment; il existe une différence sensible entre ces deux mots : le premier 
est simplement interrogatif : hnà k tyi fà, comment que tu as fait; le 
second exprime une interrogation emphatique : kœmà! tu n î râfâ èjdàwy 
comment! tu n'as rien fait aujourd'hui; dàve, d^où vient, pourquoi; dàvl 
dôy pourquoi donc ; dûve do k ta n vœ pâ jM, d'où vient donc que tu ne 
veux pas sortir. Les adverbes interrogatifs de lieu sont : là k (Jà est que), 
va k {ou est que), làvu k (Jà où que) : là k ta viy ou bien va k ta vCy ou 
bien làvu k tu ve = où vas-tu; d là k tti dve, d'où viens-tu. 

2° Préposition. 

t, à; dêvœ, avec; ve, vers; ëpre, après; dvà, devant et avant; d kStr, à 
côté de; dsù, au dessus de; sa, sur; d:(œ, dessous; ^e, chez; Ô lô d, k côté 
de ; ^ / Hélé d, le long de, du haut de : €er è l èvôle S en cibr, tomber du 

^ Le porvileige égairai, éd. Durandeau, Dijon, 1886, p. 17. || ^ i^ trois 
derniers poèmes d'A. Piron^ éd. Durandeau, Dijon, 1886, p. 7. L'éditeur 
traduit à tort désandée par tout de suite, tout à la fois. Le vin réjouit 
d'abord l'œil, ensuite le nez, enfin le cœur, c.-à-d. que le mot a son sens 
habituel de l'un après l'autre. || 5 ]<ioels d'A. Piron, éd. Mignard, Dijon, 
1858, p. 92. 
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haut d'un arbre; pÔ a h h fois le sens de par et celui de pour. Quoique 
est toujours préposition dans notre patois; quand est tantôt préposition 
et tantôt conjonctions, kd, préposition, signifie en même temps que : 
î pàrttre kil vô, je partirai en même temps que vous; kôk signifie malgré : 
kèk se, malgré ça. 

L'emploi des prépositions d, de, et ^, à, se rencontre dans un grand 
nombre de cas où le français les omet : }} t be di:(^ dm da tyvbiy il y a bien 
des hommes de tués; 6\y àyo è €ér, si j'allais à tomber; èl t màlâ d mârîy 
il a manqué de mourir; w it bel t rqàdè, vous avez beau à regarder; 5è n 
sàrv i d râ, ça ne sert à de rien. Au contraire on dit ht pyh 6à su, une 
pièce de cent sous. 

3° Conjonction. 

1. Conjonctions de coordination : t, et; e p^, et puis; ma, mais; pôtâ, 
pourtant. 

2. Conjonctions de subordination : si, si; kâ, quand; dvà k, avant 
que; pô ky pour que; ma k : cette conjonction est certainement identique 
à mais que employé au Moyen-Age et encore par Racan, Berg., III, 2 : 

Hélas ! ma fille, hélas ! qui me clora les yeux 
"^ Mais que mon pâle esprit soit monté dans les cieux. 

V. du reste de nombreux exemples dans Godefroy, s. v. mais, Magis 
a donné dans notre patois ma, et nui k s'est facilement nasalisé en ma k 
à cause de Vm, Dans le même sens que ma k, on emploie aussi pÔ ma k 
qui correspondrait au français : pour mais que, que je n'ai jamais ren- 
contré; pômà k, s'emploie toujours avec le subjonctif; ta k, tant que; 
jœk à ëtcldâ k, jusqu'en attendant que, jusqu'à ce que; pûsk, puisque; 
do k, dès que; Ôr k, à moins que; âsé k, ainsi que.,., c.-à-d. au moment 
où; tœt ose k,,,, juste au moment où; tœt àse k èl àrivo t l î vu, juste 
au moment où il arrivait, je l'ai vu; ètà k (subj.), autant que =cest 
comme si : e fà bi frÔ Ôjdàw Ôtà k èl jàwlè è s mete, il fait bien fi-oid 
aujourd'hui autant qu (= c'est comme si) il ait gelé à ce matin. Tandis 
que se traduit par va k : tyi bi sèvà va k là e n sï rà, tu es bien savant 
tandis que lui ne sait rien. 

4° Interjection. 

Les interjections et locutions interjectives les plus usitées sont : pour 
la douleur: vwï, ouais; vwàlà, vwèlà, ouais là; vwàlà do et vwèlâ dô, 
ouais-là donc ; là mb, las moi ; — la joie -.à-, — l'admiration : vwà ; — 
la surprise : bîbi, dâ; — la répugnance : pivl, pwi do, pzvt àk, àk; — 
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Tindifférence et le dédain : put y put -y — la contrariété : hryty kœmày ây; 
— pour appeler ou commander l'attention : gà, gâd dd, pi, ti; — pour 
faire lever quelqu'un : 6Û; pour marquer l'impatience : byàwky etc. 

Enfin le terme explétif vo, voir, est d'un usage très fréquent, surtout 
après un impératif : ëkêt dô vo ese, écoute donc voir ici. 

II 
TEXTES 

CONTES POPULAIRES 

La littérature populaire de Bourberain est pauvre. On n'y trouve 
aucune chanson patoise. Parmi les contes, un assez grand nombre sont 
tellement pénétrés de français qu'il n'y a aucun intérêt à les citer. Ainsi, 
Le Petit-Poucet, Barbe-BJeuey etc., ne sont que des versions plus ou moins 
défigurées de récits français ; c'est ordinairement par la lecture des images 
d'Epinal que les enfants les apprennent. Il n'en est pas de même du 
conte du Loup et du Renard, de Saint Pierre et du Diable, du Chat et du 
Renard, qui ne sont pas encore parvenus aux paysans par la voie du 
livre et se sont conservés uniquement par la tradition orale. On s'tn 
rendra facilement compte en les lisant. 

Le premier, le plus connu des trois, se trouve, avec quelques variantes, 
dans le recueil de M. Cosquin ^ M. L. Adam, dans son étude sur les 
Patois lorrains^ en a donné une version recueillie à Diarville. Le texte 
recueilli à Germolles (Saône-et-Loire) et publié par M. Combier dans la 
Revue des Patois (I, 209 sqq.) s'éloigne assez du thème ordinaire. 
M. Jeanroy a donné dans la Revue des Patois gallo-romans (II, 97 sqq.), 
une rédaction du même conte dans le patois de Mangiennes, et il y a 
même ajouté une notice bibliographique. Dans une rédaction en provençal, 
La mandrtto et lou loup, insérée dans la Rev, des lang, rom., 1873, p. 315, 
le pot de beurre est remplacé par un pot de miel, et le moyen employé 
par la femelle du renard pour prouver au loup qu'il est le coupable est 
le suivant : « Nous allons, lui dit-elle, nous endormir au soleil; le pre- 
mier dont les oreilles se mettront à suer sera celui qui aura fait le mal. 
« Le loup s'endormit le premier et la femelle du renard lui mouilla les 
oreilles et le museau.... » Enfin, M. Pierre Gras dans un Dictionnaire du 

^ Contes populaires de Lorrainey Paris, 1886, %°, 2 vol., t. II, p. 156 sqq. 
Il ^ P. 412 sqq. 



Digitized by 



Google 



38 LE PATOIS DE BOURBERAIN. 

patois foréT^ten y Lyon, 1863 ^ a publié un conte analogue. M. Reinhold 
Kôhler l'a reproduit dans le Jahrb. f, roni, u. engl. Literatur, IX, p. 399 
sqq., et a cité un certain nombre d'ouvrages contenant des récits ana- 
logues, lesquels complètent la bibliographie ébauchée par M. Jeanroy. 
M. Kôhler fait en outre des remarques intéressantes sur les différents 
récits et montre que les deux animaux qui font les frais de l'histoire 
changent selon les régions d*où proviennent les contes. 

J'ai reproduit pour le second conte la version la plus répandue. 
Quelquefois cependant on en fait la continuation du premier en attri- 
buant à Saint Pierre le rôle du Renard et celui du Diable au Loup. 



l lu t pè lotrnà. Le loup et puis le renard. 

2; Hé en fb e lu èp^ (=fêe) N'y avait une fois un loup et puis 

rnà k s h^^ gèjipÔ le un renard que s'avaient gagé pour la 

mdso €i Iph' èbërte^, t pli (j=pè el) moisson chez le père Aubertin, et puis 

Ivl M? (== Me ?) pœtàw de bœr. ils avaient acheté un pot de beurre. 

li vliks à va môsnè e Les voilà que s'en vont moissonner un 

€â pô le vè le muy pèreœràw. champ par là vers la Mouille Porcherot. 

kàt H à ëvà emeœ nibsnt^ Quand ils ont eu un peu moissonné, 

vli k lœrnâ ëvo bi màw Ô voilà que le renard avait bien mal au- 

dô, ta pôe kàwa: l vâlï k se dos. Tout par un coup, le voilà que s' a 

rlœv^ ^ i pt k 6 e me ^ dîr : relevé et puis que s'a mis à dire : 

— pyêtt ! pyêtî ! pyêtt 3 / — Plaît-il ! Plaît-il ! Plaît-il ! 

— kâ k s â dô? Quest que c'est donc ? 
kt dî l lu, qu'a dit le lou[^. 



^ Cette tendance à la précision est un des caractères du récit populaire. 
Le conteur cite toujours le nom d'un des anciens laboureurs du village 
chez lequel le loup et le renard auraient été à gage pour la moisson ; il 
indique également dans quel climat se trouvait le champ à moissonner 
lorsque l'aventure à eu lieu- || ^ H était courbé sur sa faucille. || 3 Dans la 
conversation ordinaire on dit pyëtt. Dans la forme du texte 1'^ est allongé, 
parce que le renard traîne la voix sur la première syllabe pour se faire 
entendre de plus loin. Ce mot, du reste, n'est pas de formation populaire, 
car le pronom de la 3*^ pers., //, est toujours rendu par i dans notre 
patois; c'est le français plaît-il, dont le groupe pi a été modifié confor- 
mément aux règles ordinaires. 
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— vlikd m ëpèl pôët Voilà qu'on m'appelle pour être 
pare, parrain, 

kt dî Iccrnâ, ' qua dit le renard. 

— mâfiëtfôy Ôli, si n — Ma foi ! il te faut y aller, ça ne 
Arr/w:( pà, se refuse pas, 

k i dï l lu. qua dit le loup. 

inà fè lartià s ànt àvnœy i Ma foi ! le renard s'en a envenu, et 

pêl (=piër) i bràmà tnèji l tyir dû puis il a bravement mangé le tiers du 
pœiâw d bœr, i pli (=/^ et) i rtdno pot de beurre, et puis il a retourné au 
(= rtorâ 6) €à, Mt ël evà (= à ëvà) champ. Quand il est eu 
rvœnœ, lluyt dmâdi : revenu, le loup lui a demandé : 

— kmà k tii yi me no — Comment qtie tu lui a mis nom 
î tôftyœ ? à ton filleul ? 

— i y è me nô l àtœmè^, — Je lui ai mis nom TEntamé , 
kt di lœrnâ, qua dit le renard. 

— ma, di do, si {= sa e) dràwl da- — Mais, dis donc, c'est un drôle de 
nd, kt di l lâ;è pê (= p^ï) s à nom, qu'a dit le loup; et puis il s'ont 
rme i mbsne, kàt ël à ëvti remis à moissonner. Qjuand ils ont eu 
mbsnin (= mbsni en) bon rM, vlï k moissonné une bonne ronde, voilà que 
Lrnâ âkô (= è àkS) ëvàmàwhdo, t le renard a encore eu mal au dos. Il 
6irlœvèipêl(=péër)âkÔ(=iàkÔ)dî: s'a relevé et puis il a encore dit : 

— Py'^^i' Py'^^^l Py'^^'^ ' — P'aU-il ! Plaît-il ! Plaît-il ! 

— kà k 6 à dô? — Qu'est que c'est donc ? 
ki di l lu, qu'a dit le loup. 

— vlik ô m ëpil dkè — Voilà qu'on m'appelle encore 
e kâiif pÔ et pàrl. si (= s àï)tô un coup pour être parrain. C'est à ton 
tè; mô t n vœ pu y èïï. tour; moi je ne veux plus y aller. 

— i'^ % tœjb, s% n Scerju':^ — Vas-y toujours, ça ne se refuse 
ph, ki dî l lu. mâfô Icrrnà pas, qu'a dit le loup. Ma foi ! le renard 
San âvnœ(=tàvnœ)epêlâkd(^=pè s'en a envenu et puis il a encore 
ël i âkô) nâjl dà bœr. kàt ël euà mangé du beurre. Quand il est eu 
(= Il evà) rvœnœ ô €à, l lu y âkô revenu au champ, le loup lui a encore 
(=y i àkè) dtnâdt : demandé : 

— kmà k ta y i me no? — Comment que tu lui a mis nom ? 

— î y i me nâ le mbtyt, — Je lui ai mis nom la Moitié, 
ki d\ lœrnâ. qu*a dit le renard. 



^ On dit aussi / àtnâ qui doit être la forme la plus ancienne, v. Morph.y 
Rem. sur quelques verbes de la i^^ conj.^ i. 
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— mâ6?Q=s àe)drâal dutiô êiiiwy — Mais cest un drôle de nom aussi ^ 
k i dî l lu. ë pè (;=pè e) s â rnie qua dit le loup. Et puis ils s^ont remis 
It mèsyû jœk an eicldà k L- à moissonner jusquen attendant que le 
rnà âkô èvu mâw Ô do, tœ renard ait encore eu mal au dos. Tout 
po e kàûa- l vœlè k sî rlœv^ ï par un coup, le voilà que s^a relevé et 
^ k sâkÔ (== s i àkS) meè dir : puis que s'a encore mis à dire : 

— pyêlt I pyêti ! pyeû ! — Plaît-il ! Plaît-il ! Plaît-il ! 

— kàk s à dô tâjô? — Quest que c'est donc toujours? 
ktdîllû. qua dit le loup. 

— ma vlP k ô m èpU âkô — Mais voilà qu'on m'appelle encore 
2 kâw pô et pare, o be, un coup pour être parrain. Oh bien, 
s kâw scyin vœ pu y èïï; ce coup-ci je ne veux plus y aller; 
s'è (== 6 àï) tô tby vè^^ î. c'est à ton tour, vas-y. 

— ma fè n! k i dt l luy 5^ — Ma foi ! non , qua dit le loup, ça 
n â pâ mô kôn èpël. véi t, n'est pas moi qu'on appelle. Vas-y, 
si n Sarfu:^ pâ. ça ne se refuse pas. 

Psâ em-eœ eipâte^ vè:(^ t tô, Ils s'ont un peu chipoté, vas-y toi, 

vë:il î môy e pe (r^pè I) lèf} dâ kbty vas-y moi, et puis, à la fin du compte, 
Lmà s an àvfiœ (=^ àvnœ), i pèl le renard s'en a envenu, et puis il a 
{—= pî ël)t bràfnà nâji tœ l resta du bravement mangé tout le restant du 
pœtà%v.îpeÏÏ(~^p^Ut)r}p\dciw,tpelt pot, et puis il l'a rempli d'eau, et puis 
(= pèè li) me Ô dsà d l Ôrmêr. kât il l'a mis au dessus de l'armoire. Quand 
èl êvâ (= à ëvn) rvœnœ à l Mô, l lu il est eu revenu en Tordon, le loup lui 
yàkÔ(= y i âkô) dmâdt : a encore demandé : 

— kmà k tti y î nâ nô — Comment que tu lui a mis nom 
i stu se? à celui-ci} 

— ta vàw^ r}pt d àw. — Tout vide rempli d'eau, 
ki dï lœrnâ. qua dit le renard. 

— ma s? (= sàe) drâwl da-nô, sa — Mais c'est un drôle de nom, c'est 
tœjd d pu k âtâ, toujours de pis quantan. 

kt dï l là; i pê (~= pi e) s â rme qua dit le loup; et puis ils s'ont remis 

e mbsnt. à moissonner. 

kât èl à rvœnœ l sbt pt Quand ils ont revenu le soir et puis 

k èl ifôyufàr lï sup, lœrnâ è qu'il a fallu faire la soupe, le renard a 

fâ mStè l lu sa en ^âr fait monter le loup sur une chaise 

pô èvwldrct l pâwy e pi tœ l âw pour attraper le pot, et puis tout l'eau 

yt^àdsà li tet. lé dsà t s à lui a chu sur la tête. Là dessus ils s'ont 

dispàtyi i pt lixrnâ e dî Ô lu : disputé et puis le renard a dit au loup : 

^ Ce mot est un archaïsme; il est la continuation de *vocitmn. Dans le 
parler actuel il est remplacé par vàdy, forme du féminin =*vocitam. 
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— itëisînàpàà! y 
àyôfàr e gràfàiju ipi {=fi\) 
ftd tdnrd tœ ïï dœ l 
kàdkôtr, ipisiàkëri 
Ikàgràsâ 6tà li k èri 

nièji l bœr. 

mâjd, fâ ' dîfàfà, èl à èlné 
e grâfâwy t pè {= piï) s à tœnè l 
hù d kdtr, tpikàllu 
evÙ (= à évâ) âdêrtni. la-rnâ IfrœÙ l 
kâ dà lu dèvœ emeœ d bœr 
k ëvo rèsÛ ôiô dà pàw, i pè 
kàti 6 à rëvèyiy t si trœvlt k 
sëto l lu këvôlkâ tê 
grày t pé lœrnâ y t dî : 

— gàl ta vbbiksàtb 
k i tiéjî l bœr. 

ipè, tnâjè, ïïdshisà 

sèpârt ipèl(=pt et) â tU €èk& d 
Ut Mtt. 



— Eh bien ! ça n'est pas ça ! Nous 
allons faire un grand feu et puis nous 
nous tournerons tous les deux le 
derrière de contre y et puis celui qu'aura 
le derrière gras c'est celuiAk yw'aura 
mangé le beurre. 

Ma foi ! fut dit fut fait. Ils ont allumé 
un grand feu, et puis ils s'ont tourné le 
derrière de contre, et puis quand le loup 
est eu endormi, le renard a frotté le 
derrière du loup davec un peu de beurre 
qu'avait resté autour du pot^ et puis 
quand ils s'ont réveillé il s'a Jwuvé que 
c'était le loup qu avait le derrière tout 
gras, et puis le renard lui a dit : 

— Gai tu vois bien que c'est toi 
^«'as mangé le beurre. 

Et puis, ma foi ! là-dessus ils s'ont 
séparé et puis ils ont tiré chacun de 
leur côté. 



6? pyêr i pê l dyâl. 

enjb si pyër i fi l 
dyàl ëvl snâ dé rëVy t pè 
kât èl 60 ëvà màry si pyer 
î dmâdè ô dyâl k à k s à 
k él Imo myœ ëvi c& fày 
û^ bt de rèsen, mâfd, kmâ 
îè fày ëtHî bèU dyàl 
îdMèfây,ipèl{=pèël)-evà(=àëvÙ) 
ëtrè^. 

en àwt fd èl èvl pyàâ dà 
kèl^â, i pè si pyer akÔ (= t àkS) 
dmâdi Ô dyâl k à k èl Imo 
myœ ëvÔ, dèfây à bè de 



Saint Pierre et puis le Diable. 

Une fois Saint Pierre et puis le 
Diable avaient semé des raves et puis 
quand elles sont eu mûres. Saint Pierre 
a demandé au Diable qu'est que c'est 
qu'il aimait mieux avoir des feuilles 
ou bien des racines. Ma foi, comme 
les feuilles étaient bien belles, le Diable 
a dit les feuilles et puis il est eu 
attrapé. 

Une autre fois ils avaient planté du 
colza et puis Saint Pierre a encore 
demandé au Diable qu'est qu'il aimait 
mieux avoir, des feuilles ou bien des 



' Cest seulement dans cette locution qu'on trouve le parfait du 
verbe être. || ^ On dit aussi vu. 
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rësen, l dyàl t dî H rèsen e pli (^= 
èï) êvÛ (== à èvti) ëtrèpï àkô e kà 

le dsti lé vie k 5 â betn. 
él â pre dœ btitô^ e grâ è 
piept1t}àw, ipi l dyàli 
pre l grâ, e pè 5} pyèr y t dt 
k èfôyo s hètr dàn en sâw ? 
kii€ô pè k ô n lî vby pH. 
ma l dyâlœti pâyo pà mànyt 
60 batô è pê si pyèr yt tu- 
€0 sa l m, 6Ù /^;( tirby, 
6Ù lé kdn, ta pè tàw, 

l dyàl é vlti sejé d bàtô 
épel (=péêl) àsljéépéi^ 
pyèr é dï Ô dyàl k è fôyo 
6Ôn dor,épél dyàl â 
tâjô èvh bètti pàskœsô bàtô 
èto trœ pt\^àw, ma fb kàt él é 
vu ièé s é sàu^'é. 



pé racines. Le Diable a dit les racines et 
puis il est eu attrapé encore un coup. 

Là-dessus les voilà qui s'ont battu. 
Ils ont pris deux bâtons, un grand et 
puis un petit, et puis le Diable a pris 
le grand, et puis Saint Pierre lui a dit 
qu'il fallait se battre dans une soue à 
cochons pour qu'on ne les voie pas. 
Mais le Diable ne pouvait pas manier 
son bâton et puis Saint Pierre lui tou- 
chait (tapait) sur le wq;, sur les oreilles, 
sur les cornes, tout par tout. 

Le Diable a voulu changer de bâton 
et puis ils ont changé et puis Saint 
Pierre a dit au Diable qu'il fallait 
sortir dehors, et puis le Diable est 
toujours eu "battu parce que son bâton 
était trop petit. Ma foi ! quand il a 
vu ça il s'a sauvé. 



3° 



l €ê é pé lœrnâ. 

ti ëvb en fbe^eé pe (= pé e) 
rnà k ëv? pre en àduy. 
6 â l €ê k l èvô é pé à 
mâr^à é di:^o kmà se tœ d lô 
dâ €me : 

— mon âdity, mon àdây, 
rnon âdéy,,., 

é pé la-rnà yï d\zp ' 

— (Tt dô pfito : not àduy, 
not ddfiy, not âdny,.,. 

fnàfby l €êé mdtl sa en àbr 
é pe Q=pé é) dÏ7;p tœjb : 

— mon àduy, mon àdèy, 
mdfi àduy,,., 

é pé la-rnà yï d\:^ tœjô : 

— dï dô ptitb : not àdûy, 
not àduy, not àduy,.,. 



Le chat et puis le renard. 



ATy avait une fois un chat et puis 
un renard ^w avaient pris une andouile. 
C'est le chat qu^ l'avait et puis en 
marchant il disait comme ça tout d long 
du chemin : 

— Mon andouille, mon andouille, 
mon andouille.... 

Et puis le renard lui disait : 

— Dis donc plutôt : notre andouille, 
notre andouille, notre andouille.... 

Ma foi, le chat a monté sur un arbre 
et puis il disait toujours : 

— Mon andouille, mon andouille, 
mon andouille.... 

Et puis le renard lui disait toujours : 

— Dis donc plutôt : notre andouille, 
notre andouille, notre andouille.... 
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tœ poe kàw vlè kûcl €6 Tout par un coup, voilà que le chat 

î lésé €er l àduy, Lrnll a laissé choir Tandouille. Le renard 

ltpre,ipê{=ptï)6Îsàn/v^dèvàwye l'a pris, et puis il s^a sauvé davec, et 

pè (= {^ ï) dtiô tœ d lô dà eme : puis il disait tout d long du chemin : 

— niàn àdûy, nwn àduy, — Mon andouille, mon andouille, 

nion àdny. . . . mon andouille. . . . 

^pèl eevh (= €t à èvii) bhi ètrèpî. Et puis le chat est eu bien attrapé. 



PETITS RÉCITS SATIRIQ.UES A L'ADRESSE DES HABITANTS 
DE CHAMPLITTE (haute-saône) 



A tort ou à raison, les habitants de Champlitte, les Chanitois (pat. de 
Bourb., €àitltyàw) passent pour avoir l'esprit fort obtus. Ils ont été, de 
tout temps, en butte aux railleries et aux quoHbets des villages environ- 
nants. On a, peu à peu, mis sur leur compte tous les récits satiriques 
qu'on a pu connaître, et il s'est formé de la sorte, à leurs dépens, tout 
un cycle héroï-comique qui, dans la bouche d'un conteur en verve, fait 
passer gaiement les soirées au coin de l'âtre. Perron, Proverbes de la 
Franche-Comté, Besançon-Paris, 1876, p. ni, cite le conte suivant : 
« Une bonne femme de Champlitte refusait un jour de loger un grenadier 
à cheval, disant qu'elle ne le pouvait point. Le militaire, qui était 
porteur d'un billet de l'hôtel de ville, ne se souciant guère du refus 
de la vieille, descend de cheval. — Tiens, tiens, fait la bonne Chanitoise, 
je ne savais point que cela se démontait! — Elle avait cru que cheval 
et cavalier ne faisaient qu'une seule bête. » Ce récit ainsi que les sui- 
vants ne sont donc que des Ueux communs dont s'empare la tradition 
populaire et qu'elle applique à quelque village disgracié. C'est l'éternelle 
histoire des Béotiens et des Athéniens. 

Ce n'est donc ni à cause de leur nouveauté, ni à cause de leur valeur 
littéraire que j'ai réuni ici ces contes recueillis uniquement à Bourberain 
et textuellement de la bouche de la môme personne; j'ai simplement 
voulu offrir aux lecteurs quelques spécimens de la langue parlée 
actuellement. 
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I. 



libyi. 



I. — Les Wés. 



s ëtoenfô Ujà d eà- 
nàty cck vbyl sàn^^ lo byt^. 
ël âfà bàyi e kœ 
d tâbô pÔ dt/tdè 5 k è 
%ofàr pÔ Ihi hèâ, t pepre (= pé 
ëpré) ëvd bî dhkââ, ël à dî 
k èfôyô lî^ àiîirt, tnâfÔ è 
n â rà trœvî d myœ hrd 
pôâ tœrtâw lo kàrtyi d làr, 
tpè ta l mdd î pètè €ëkœ 
tt sert. màlÎ€ekdn 
ëvo œbyï d âfronâ à sàwâ 
6â It kàrtyi dlàripè 
UiààpèiiïpèliiàftâjiA 
pi ktnêfà:(p têjô dâ 
va, li byi s à tœjô sâvAft, 



C'était une fois les gens de Cham- 
plitte que voyaient sauver leurs blés. 
Ils ont fait bailler (donner) un coup 
de tambour pour décider ce qu'il 
fallait faire pour les arrêter, et puis 
après avoir bien discuté, ils ont dit 
qu'il fallait les entourer. Ma foi ils 
n'ont rien trouvé de mieux que de 
porter tretous leurs quartiers de lard, 
et puis tout le monde a porté chacun 
les siens. Mais les chiens qu'on 
avait oublié d'enfermer ont sauté 
sur les quartiers de lard et puis les 
ont emporté et puis les ont mangé. Et 
puis comme il faisait toujours du 
vent, les blés s^ont toujours sauvé. 



2. — l ëglt:(^% ^ li màd 



dœ 



€e. 



2. — L'église et puis la m.... 
de chien. 



sëtôenfb Ujàdsà- 
nâty k ëv^vù en mâd dœ 
€e k ëto tœ d M lÔt 
ëgli:^y t pê (= pèe) 6 â dtnàdî s 
kifÔyofârpôrtMlÔt 
ëglî:(^ dœdvè Û màd da €e. 
t pêl (=pèër) âfâ dt kêd à 
len, t pelii (= pèilt:Oà ëiM ëpre 
l tyb^âyy % pê (= pèè) 5 âme tœrtàû 
œdsâ pÔ tirl î pè lUÔd 
6 ëtàd?J pè It €ànttyàiu 



C'était une fois les gens de Cham- 
plitte yw'avaient vu une m.... de 
chien g^w' était tout de contre leur 
église, et puis ils s'ont demandé ce 
qu'il fallait faire pour retirer leur 
église de devers la m.... de chien. 
Et puis ils ont fait des cordes en 
laine, et puis ils les ont attaché après 
le clocher, et puis ils s'ont mis tretous 
dessus pour tirer. Et puis les cordes 
s'étendaient, et puis les Chanitois 



'Il s'agit des ondulations produites dans les champs de blé par le 
vent. La plaine ressemble à un large fleuve dont les eaux roulent sans 
cesse. Les blés ont donc l'air de courir, de se sauver. 
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dii^ : (c kdpàr\ëlve! 

ël vi! » ma le tnâd da €l 

Uo tceji â le fnlm pyës, î 

pèlëglÎTiêtâw. tépd^ 

kàwy en dmîpàû Ipèlèj^ (==pèè 

lôO é dtnàdi kâk ifà:(^ 

i pi {= pVe) y à di ki vil 

rtiri lèt êglii dadve le tnâd 

da €e, ma fut u bëty ki lè:(^ 

i dïy pretjé dô en pâwl i phi (;=pè 

en) œrmës % potî (= ^ Ôti) le dô. 

3 . — It irte d àrb Ô dsà 
dû tyb^ày. 

\}ëvbenfi en trÔ^ 
d àrb œk ëvo pusi ô dsà 
dû tyàeây dîjà d €ânâty, 
ipêl (==pè èî) à dkîdé k ifôyoyt 
mdtè ebœ pÔÛ mijî , i 
ptl (=pkël) à ëmnt ebâëpè Q=pé 
ï)yà ëlM enkôdd 
kàwîpêl (=pèël)â tut su le kèd, 
mal bœ â mStà ûrô le 
%, lèpràwbëtjptlè 
€ân\tyâw dÏT^e : « kopàr, 
gâd dôy i vro bî l ëvôy 
t ttr dixji ïï lâg, » iœpoe 
kâtûlèkèdèkàsèèpèlbœ 
l €à àbàepè (= pîe) st tywè, i pè 
le trÔ4 d àrb î tœjÔ restt Ô 
dsà dû tyb^ày. 

4. — Û bit vènimœ:(^. 

t} ëvoenfbdxpt l pd 
d €ànàty en bit vhAmœ^ 



disaient : « compère, elle vient! 
elle vient! » Mais la m.... de chien 
était toujours en la même place, et 
puis l'église aussi. Tout par un 
coup, un homme a passé et puis il 
leur a demandé quest qu'ils faisaient 
et puis ils lui ont dit qu'ils voulaient 
retirer leur égfise de devers la m.... 
de chien. Mais f.... bêtes, qu'il leur 
a dit, prenez donc une pelle et puis 
un balai et puis ôtez-la donc. 

3 . — La touffe d'herbe au dessus 
du clocher. 

"N^y avait une fois une touffe 
d'herbe yw' avait poussé au dessus 
du clocher des gens de Champlitte, 
et puis ils ont décidé qu'il fallait y 
monter un bœuf pour la manger, et 
puis ils ont amené un bœuf et puis 
ils lui ont attaché une corde au 
cou et puis ils ont tiré sur la corde. 
Mais le bœuf en montant tirait la 
langue, la pauvre bête, et puis les 
Chanitois disaient : « compère, 
regarde donc, il voudrait bien l'avoir, 
il tire déjà la langue. » Tout par un 
coup la corde a cassé et puis le bœuf 
a chu en bas et puis il sa tué, et puis 
la touffe d'herbe a toujours resté au 
dessus du clocher. 

4. — La bête venimeuse. 

N^y avait une fois dessous le pont 
de Champlitte une bête venimeuse 



' A Bourberain on dit hoper^ tandis qu'à Champlitte on dit kopàr. 
Quand on donne la parole aux Chanitois dans les contes, on essaie de 
leur faire parler leur langue. Il va sans dire que c'est très approximatif, 
excepté pour ce mot hôpàr. 
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hrfà:(o : « €tl €Î! » on t 

mne l tâbè : « râtâ" 

plà! râtàplà! r> kifèyo 

ôlèy Ô nô d mosyâ d tu- 

ISjô k otà (== à ètà) k dyâ si 

pâ n pas, tywe li bel vfriimœ:( 

k â d:^œ l po d €â7iàty 

ï pi kfâ : « €t! et! » ma 

fb tœ l mdd 6 t rbnâs^y ï pël (= pt 

êl)âpredtfÔsdipèdè 

bàtô ^pél(==pè H) à Ut diœ l 

po d £ànàty, ma kàt i 

sô evh Uy on n vbyo pà en 

qàwiad:(œ le po, H îfèyti 

k è Sa-rtdne pôle (= pb blè) €âr- 

é en làtèrn, è pel (= pi ^/) à 

rvœnœ d^^œ I pô. ma kât 

ël ifbyà ëlmi Û làtern^ y. 

èvo ràndâ (== rà dda). màfbont 

rmœne l tà- 

bb : « ràtàplà! ràtàplà! » 

b nô d mosyâ d tnlojô 

k otà (= à btà) k dyâ st pâ n 

pas, ëfôlè (~=fb blï) iwè le bëi vent 

mâ'Z^ k à d:(â l pô d 

eànàty akfâ : « €i! €tl » 

dêvâ en làtern kè yo d le 

mb€ dœdâ, kà le €ànttyâîu 

sô èvâ rvœnœ d\â l pô, ël 

â ëlmè Ibt làiern, ë pi 

k â k ël â vu ? en uyàivt. 



que faisait : « Chî, chî. » On a 
mené (battu) le tambour : « rantan- 
plan ! rantanplan ! » qu'il fallait 
aller, au nom de Monsieur de Tou- 
longeon ^^w'est autant que Dieu si 
plus m passe, tuer la bète venimeuse 
yw'est dessous le pont de Champlitte 
et puis que fait : « Chî ! chî ! » Ma 
foi tout le monde sa ramassé et puis 
ils ont pris des fourches et puis des 
bâtons et puis ils ont allé dessous le 
pont de Champlitte. Mais quand ils 
sont eu là, on ne voyait pas une 
goutte dessous le pont. Il a fallu 
qu'ils se retournent pour aller cher- 
cher une lanterne, et puis ils ont 
revenu dessous le pont. Mais quand 
il a faUu allumer la lanterne, ny 
avait rien dedans. Ma foi on a 
remené (battu de nouveau) le tam- 
bour : « rantanplan ! rantanplan ! » 
au nom de Monsieur de Toulongeon 
quQsi autant que Dieu si plus ne 
passe, il faut aller tuer la bête veni- 
meuse çw'est dessous le pont de 
Champlitte que fait : « Chî ! chî ! » 
davec une lanterne quil fiy ait de la 
mèche dedans. Qtiand les Chanitois 
sont eu revenu dessous le pont, ils 
ont allumé leur lanterne, et puis 
quest qu'ils ont vu ? Une oie. 



3 . — lï mâîu. 



3. — Les muids. 



6 ëtoenfb lijàd^â- 
nâty kavle mdie jâk b 
ta, ipèpbylmdtî, 
ël à rëmàse ta II mâw 
k ël âpâ trd've. ma kàt 
ël It^ à ëvà ml târtàw l œ 



5Ù 



C'était une fois les gens de Cham- 
plitte çw^ voulaient monter jusqu'aux 
temps (ciel), et puis pour y monter, 
ils ont ramassé tous les muids 
qu'ils ont pu trouv.T. Mais quand 
ils les ont eu mis tretous l'un sur 
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/ âwtry è loi àfôyô âko yœ 

pi y anvh ^ n sêv^pâ 

làvu l trœve, tœ poe kàw 

yln (= ti^ en) dm k i pàst t pè 

k lô^i dî : « ma dâve 

kvÔn prejé pà stà dâ 

d^àw, » mâfà i 5 â lAtymà 

déport dxl pràr pÔ mëtr 

è dsà, môsM (= ma ôsito) kUâ 

ëvà bùy tœ tè^ àwtr à €u. 



Tautre, il leur en fallait encore un 
pour y arriver. Ils ne savaient pas 
là où le trouver. Tout par un coup 
ny a un homme qu'a passé et puis 
que leur a dit : « mais d^où vient 
que vous ne prenez pas celui du 
dessous ? » Ma foi ils s^ont vitement 
dépêché de le prendre pour mettre 
au dessus, mais aussitôt qu'ils l'ont 
eu ôté, tous les autres ont chu. 



6. — li molr, 

5 ito enfàdœ ^ânttyàw 
kavl! êvd di mStTy è 
pêl (=^ pê ël) à èÏÏ i dijôpô an 
Mi, IptmàfbHànà 
Uti €ëk(tyen, kmll (= hnà êl) 
ëtHâs^y èlâdmâdèt 
kîkh iâpoe kàii', pHdà 
le nàwy à vlP yœ k àtàdu (= t àtàdtî) 
U mdtr œkfai^ tîk tâk, t\k 
iàky ëpêl (== pièï)id\H àwtr : « ktn 
pârl ëkuty vie le rit ht 
m}jd^ no:^ ti'}^^, — 
ffiën (= ma è n)fd pà lô Iht 
m}]î^; bày le dôekœ 
dtàlôdbôt. mhfbVàwtr 
i àpnkè si bôt làvti k H àtà- 
do du brtiy sœlmà è n itvo 
rà k ètrëpi k ÏÏ sen, le 
dsà ë s â ràdormi. emeœ 
d ta ëpre, vie l €àn\tyâw 
kœs rèvôy ë pé k âtà 
làii't mStr akfàzp tœji 
tik tàk, ùk iâk, màfô ël àkô (= i âkô) 
pre si bôt ë pëlâpnki {=^piele HplW) 



6. — Les montres. 

C'était une fois deux Chanitois 
que voulaient avoir des montres, et 
puis ils ont allé à Dijon pour en 
acheter, et puis ma foi ils en ont 
acheté chacun une. Comme ils 
étaient lassés, ils ont demandé à 
coucher. Tout par un coup, pendant 
la nuit, en voilà un qus. entendu 
les montres que faisaient « tic tac ! tic 
tac » , et puis il a dit à l'autre : « Com- 
père! écoute, voilà les rates que 
mangent nos usines (montres). — 
Oh ! mais il ne faut pas leur laisser 
manger; baille leur donc un coup 
de talon de botte. » Ma foi l'autre 
a appliqué sa botte là ou qu'il enten- 
dait du bruit, seulement il n'avait 
rien qu'attrapé que la sienne. Là- 
dessus ils s'ont rendormi. Un peu 
de temps après, voilà le Chanitois 
que se réveille et puis yw'entend 
l'autre montre que faisait toujours 
« tic tac! tic tac ». Ma foi il a encore 
pris sa' botte et puis il Va appliqué 



^ mljô est soi-disant une forme du patois de Champlitte ; à Bourberain 
on dit nâj. || ^ A Bourberain on dit nûji 
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5â H mStrœ pè tyûiè tè rët, 

îptkàtïnipÛ ràtàdu (= rà âtâdà) 

esi ràdornâ. kàtts â 

rêvoyi l mhe ë pè kël â 

vu Ib dœ niôtr frâeCy t 

di^i^ tœ lî dâ : « kôpàfy 

1 1 di^b bî k le rët nâjh 

j. — aiendâlpwi. 

sëtbenfd ÏÏjàdsà- 
nâty ak vbyl le len ôfô 
depw\,îpêl(=piëî)àdïkï 
jiyb lï pr&r. ma kmà 
fàrpbdhàddàlpuA? 
mafii} àniyœk sî pàdù 
pÔ litnè ëpré le màrjH du 
pîdy en Uwt si pàdâ ëpre é 
pyiy t p^s\ (= t^ U) d swît hnà 
st jœk ïtàkonb àrtvi Ô 
fd. ëpé l dârây vbyb ÏÏ 
len tâprï d là î pè (=pèè)5 tyino 
djipô lïpràrîpê (~pê i) 
di:(b : « kôpàrl îvel ëvÔy \vil ëvô, » 
ma 5tà k teyb U màrjël i 
pè k pôtb tœ Ihi àwtr ëtb 
bUà3Upè(==pèè)j}dbtë 
fè; f} ànien awir œkyt 
dî : « krè£ dâ Û trâ, » ma 
fè ël i làé lï màrjël pS krbet 
dâ si mly èpèl(==pèër)â eâ 
t&rtàw i Jô du puA, 

S. — li mutàrd, 

tp ëvb In fb dâ €àn\tyâw 
k ëvîbïï î dijôtpèl (= pè ël) 



sur la montre pour tuer les rates, 
et puis quand il n'a plus rien entendu 
il s'a rendormi. Quand ils s'ont 
réveillé le matin et puis qu'ils ont 
vu leurs deux montres fracassées, ils 
disaient tous les deux : « Compère, 
je te disais bien que les rates man- 
geaient nos usines. » 

7. — La lune dans le puits. 

C'était une fois les gens de Cham- 
plitte que voyaient la lune au fond 
d'un puits, et puis ils ont dit qu'il 
fallait la prendre. Mais comment 
faire pour descendre dans le puits ? 
Ma foi ny en a un que s'a pendu 
par les mains après la margelle du 
puits, un autre s'a pendu après ses 
pieds, et puis ainsi de suite comme 
ça jusqu'à temps quon ait arrivé au 
fond. Et puis le dernier voyait la 
lune tout près de lui et puis il s'incli- 
nait déjà pour la prendre et puis il 
disait : « Compères ! je vais l'avoir. » 
Mais celui que tenait la margelle et 
puis que portait tous les autres était 
bien lassé et puis il geignait bien 
fort; ny en a un autre que lui a 
dit : « Crache dans tes mains. » Ma 
foi il a lâché la margelle pour cracher 
dans ses mains, et puis ils ont chu 
tretous au fond du puits. 

8. — La moutarde. 

Ny avait une fois deux Chanitois 
qu avaient allé à Dijon et puis ils 



^ Même remarque que pour nt^ô, à Bourberain on dit n^L 
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à dmàd'e (= dmàcû è) déi}e dan en 

Ôbêrf, êpipàdàkêl 

He iiàbyi è tjàrivè (= t}è ànvf) e 

hyà mdsyœ k i dmàd'e (= dmàde c) 

détîëtâd' (=dene hàû) . epël (=/>? cl) à vu 

k ô yt bàyo kèk^âw:(^ dân en 

tœt pâltty supyh. kniên (= hnà è n) 

â mijo gàfy t s âdt 

k à dvo H bt bd. H à 

dmâdè 5 ko- s Ho e p5 (== pè o) 

lô^i di k 5 ëto d le tnûtârd. 

^pèmâfdélâdîk 

pûsk s êtô 5t bd k se, e 

vie k ô fô:^ â bày pyœ 

en (;rà snpyir, ô fô:^ î 

rcpodà ko n à bàyo pâ ta 

k se; mil (= mâël) â dîkè 

vlebtsr^gâtëèpè 

k H ete bd pÔ payé, ma 

Jô ô /à^ êpète (= i ëpète) ske 

dmàill, è pel (= pî H) à pre 

lô grù kny^ e pcl (= pe cl) iln 

à mtji. mêprè (= ma cpre) le promàr 

kûryé, el an à Hé he ê p5 (==pt ô) 

sîbî mœkî d lô. 



ont demandé à dîner dans une 
auberge, et puis pendant qu'ils 
étaient attablés // ny a arrivé un 
beau monsieur yw'a demandé à 
dîner aussi. Et puis ils ont vu qu'on 
lui baillait quelque chose dans une 
toute petite soupière. Comme il 
n'en mangeait guère, ils s'ont dit 
que ça devait être bien bon. Ils ont 
demandé ce que c'était et puis on 
leur a dit que c'était de la moutarde. 
Et puis ma foi ils ont dit que 
puisque c'était si bon que ça, ils 
voulaient qu'on leur en baille plein 
une grande soupière. On leur a 
répondu qu'on n'en baillait pas tant 
que ça; mais ils ont dit qu'ils 
voulaient bien se régaler et puis 
qu'ils étaient bons pour payer. Ma 
foi on leur a apporté ce qu'ils 
demandaient, et puis ils ont pris 
leurs grandes cuillères et puis ils en 
ont mangé. Mais après la première 
cuillerée, ils en ont eu assez et puis 
on s'a bien moqué de leur (d'eux). 



9. — likhpMù. 



9. — Les cuisses (jambes) perdues. 



s ëto en fè dé jà d €â- 
nàty kas be\ie dâ d l^ 
biif dœ kU:ià èpê(=pèt)s ëv? 
ta b^i}^ k ë nartrœve 
ph lo kâs, tœpoe 
kàiv è yi pâsi e màr^â d 



C'était une fois des gens de Cham- 
plitte que se baignaient dans de la 
bouffe de colza et puis ils s'avaient 
tant baigné qu'ils ne retrouvaient 
plus leurs cuisses. Tout par un 
coup // n'y a passé un marchand de 



' buf désigne la balle qui enveloppe le grain des céréales ou des graines 
oléagineuses. Quand le grain est battu, cette bouffe est soigneusement 
conservée et sert h nourrir le bétail. Il y a une plaisanterie dans ce détail. 

4 
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kiieô ^ pt le ^ànllyàu' y 

â di : i( nd kch sô pedu , 

î ft pœvô pu le rtniTe, » 

e pt l mâral d k-ticô 

/()<^ i dî : « elàd? vô ènuàii', 

mb \ ve be va le rirchve. » 

e pël (._- pc (•/) é kdru dsù dmv sa 

fwe et pêlt\ (=^ pi' è /?-) e h^ iyâke, e 

pêl (= pt el) â be vtly artrœv^ lo 



cochons et puis les Chanitois lui 
ont dit : « Nos cuisses sont perdues, 
nous ne pouvons plus les retrouver, » 
et puis le marchand de cochons 
leur a dit : « Attendez voir un peu, 
moi je vais bien vous les retrouver. » 
Et puis il a couru dessus davec son 
fouet et puis il les a bien claqués, et 
puis ils ont bien vite retrouvé leurs 
cuisses. 



10. 



— lï vàe k h'ofà 
ejàdàrm. 



y h'oènfbdîjàd 
€ànàiy k a'e en vcf^y e 
pël (^ pè ef) he bt vlti k d 
lèfà:^ e iyâii\ tœ 1^ je 
H àye à l ekuri pè vo sel (= si 
êl) n an evô purfà. vie 
kejôd fôr ^e (= y? T) jà- 
dârm k eto sn k âtre (= ^ J/r^) dà 
l ektiri è pè k sâdônm (= s î àddnnV) 
tœt b là die 
vàe. vlë kal sb kâ le 
fan àtrï (= ? àtrï) à l l'kfin ell é vu 
l jàdàrm e pell (= fé ell) î vhy 
kbrâ vè son dm. « v^ 
vo, vl vo, k el yè dï, 
se n â pe (= pâ e) vyâw k ^ fti mt 
vàe, si {= sa e) jàdàrm. 



10. — La vache ^m' avait fait 
un gendarme. 

Ky avait une fois des gens de 
Champlitte ^«'avaient une vache, et 
puis ils auraient bien voulu qu'elle 
leur fasse un veau. Tous les jours 
ils allaient en l'écurie pour voir si 
elle n'en avait point fait. Voilà 
qu'un jour de foire ny a un gen- 
darme ^«'était saoul qua entré dans 
l'écurie et puis que sa endormi 
tout au long (tout à côté) de la 
vache. Voilà que le soir, quand la 
femme a entré en l'écurie, elle a vu 
le gendarme et puis elle a vite 
couru vers son homme. « Viens 
voir, viens voir, qu'elle lui a dit, 
ça n'est pas un veau qu'a fait notre 
vache, c'est un gendarme. » 



II. — / làbiirày ^ pè 
l œre. 



y h'Ô en fb e €àn\iyàw 
k àyb œr£i è pêl {== pè êl) Ho 
mbtè dân en vbtyàr è pè l 
œr€ ëto itiee dârè, niâ 



II. — Le laboureur et puis 
la herse. 

Ny avait un fois un Chanitois 
yw'allait herser et puis il était 
monté dans une voiture et puis la 
herse était attachée derrière. Mais 
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60 €wàw eto en vày eridyel son cheval était une vieille haridelle 

kœn payé pà ehâ, « pràw que ne pouvait plus avancer, « Pauvre 

bit y kïyîdiy ta tren tit ^, bête, qu'il lui a dit, tu traînes tout, 

tvèt àdyi. » nià fô H e dhàdti je vais t'aider. » Ma foi il a descendu 

d le vdtyâfy ël i mdte l œrs de la voiture, il a monté la herse 

adsà,epèl(=pèëï)irnibteiàwQ=rmiti dessus, puis il a remonté aussi y 

ètâw)yépêl(j=ptêl)'êprelœr€œdsâsè et puis il a pris la herse dessus ses 

jnû, (a là! kêlè die sô genoux. « La! qu'il a dit à son 

£wàwy Ô mwl hliir th cheval , au moins à cette heure tu 

pœ màrcî! » peux marcher! » 



PROVERBES, DICTONS ET FORMULETTES 



Comme c'est surtout au point de vue de la langue que je cite les 
dictons usités à Bourberain, je n'ai pas cru qu'il y eût grande utilité à les 
classer. Du reste, ils sont assez peu nombreux et des séries entières font 
défaut. Ainsi les proverbes météorologiques ou relatifs aux saisons man- 
quent presque totalement. Nous avons surtout des proverbes moraux 
et des dictons sans caractère bien déterminé. 

I. — sârpàldgdy Serpent (couleuvre) l'onguent, 

lApèr ÏÏ bytr, âvâiu al krâw^ vipère la bière, orvet le creux. 

2. — sa hnà lifàmty e rà- C'est comme la famille à Ram- 

ponàwj pu 1} an ^, mwl si ponneau, plus n^y en a, moins ça 

vâw. vaut. 

3. — H i pti gràt ày hr grà II a plus grand œil que grand 

vàtr. ventre. 



^ /â, tout, est la forme française qui a déjà supplanté la forme accen- 
tuée *tàw\ la forme atone tœ s'est conservée. Mais tàw est resté dans 
les composés à finale accentuée, sùtàw^ surtout; tœpôlàw, tout par tout; 
tœriàcby tretous^ etc. || ^ Ce dicton est très répandu dans la région. M. Bonnet 
{Mélusiney I, col. 370) en donne la rédaction usitée en Franche-Comté : 
Serpent riban (ruban), anvoi (orvet) lai croix, vipère cemetère, scorpion 
point de guérison. Dans le Morvan, où l'on croit également à la violence 
du poison de l'orvet, on répète le proverbe : « au lanviau le crô » (cf. de 
Chambure, Glossaire du Morvan, s. v. lanviau). 
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4. — Iâ€ e dnje, lâf r LAchc (lent) à dîner, lâche à 
tràvàyi, travailler. 

5. — kilt ô phi dh lîi ^ sti Quand on parle du loup il sort 
dti ho, du bois. 

6. — s à l^ piil kreât kt Cest la poule qtie chante qua 
fà l œ. fait l'œuf. 

7. — dfà kmd 0= ktficl 0) pd'y d n On fait comme on peut, on ne 

fâpà hmb Vit'. fait pas comme on veut. 

8. — €ck pâyiy e^k mâad. Chaque pays, chaque mode. 

9. — è vœ id'pô là c pé ni II veut tout pour lui et puis rien 
pÔ Z?;^ àiL'tr, pour les autres. 

10. — yirôijàli Nous irons à Genlis (gens-lit) 

è pi (=^ pè t) pràrô kiUè et puis nous prendrons Couchey 

à pâsà (coucher) en passante 

11. — c fè œle dêvœ It lu. Il faut hurler avec les loups. 

12. — dh'œ ni ô ni râ. Avec rien on n'a rien. 

13. — iœ £nîe mm ? li vêL Tout chemin mène à la ville. 

14. — efôfâr li kro e le £œnvè. Il fout faire la croix à la cheminée 

(pour marquer quelque chose d'ex- 
traordinaire) 2. 

15. ~ 6 à dl ogà mtlyô vùtyén ; C'est de l'onguent miton-mitai- 
s'en (=^ s\ ? n)fà pwè d he.e n ne; s'il ne fait point de bien, il ne 
frî iâ'jô pzvè d maw. fera toujours point de mal ! 

16. — cl ffà e màrei d àfil : cl i II a fait un marché d'enfant : il a 
bàyèepèi' rpnl. donné et puis il reprend. 

17. — 5fu kfà kik fâii\ c le kéty Celui qui fait quelque chose à la 
s à rpàûre t lb:^i. pressée s'en repentira à loisir. 



^ Couchey est un village qui se trouve sur la route de Dijon à Genlis. 
On répète fréquemment ce calembourg au moment où l'on va se coucher. 
|[ 2 Ordinairement on ne fait qu'énoncer le proverbe. Quelquefois cepen- 
dant on prend les pincettes et on trace une croix sur le fond de la che- 
minée. Ailleurs, dans les Vosges par exemple, on trace une croix blanche. 
Cf. Mélusine, I, col. 454. 
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i8. —dâUpÛpàwÏÏ bon 
ogCu . 

19. — H i^kôr^œro e pûy pÔ h'è 
li pyà. 

20. — ^ n mi pà sà'lmà œfn d 
l àw su l do d en ktiyi. 

21. — Héfàetriiddl^nâù'. 

22. — ëli me le tyi drœ l trû, 

23 . — ^/ ^ diifwe dâ sî bot. 

24. — sa tdjô le pyâr è mœrjHy, 

25. —sàtâ'jôd pi^kàîà. 
2é. — kiî? kàt Itkh ira 

27. — Hifà se tœt è le rvtr 
màryd, 

28. — i s sàrv d le pet dti e'e pÔ 
tlirè lé màrô du fâw. 

29. — en tnv / pëdro se ktieo. 

30. — in ô pôtà jhnà 
h'n le mée à nbr. 



31. — e krbyo prâr le mh 6 ne 
e pë (= pè e) n i tnvve rà k le 
kràwt. 



Dans les petits pots les bons 
onguents. 

Il écorcherait un pôu pour avoir 
la peau. 

Il ne m'a pas seulement offert de 
l'eau sur le dos d'une cuiller. 

Il a fait un trou dans la nuit (il 
a disparu sans payer ses dettes). 

Il a mis la clef sous le trou 
(même sens que le précédent). 

Il a du foin dans ses bottes. 

C'est toujours la pierre au murger 
(l'argent va toujours aux riches). 

C'est toujours de pis qu'antan. 

Quand? quand les canes iront 
aux champs (signifie que quelque 
chose ne se fera jamais). 

Il a fait cela tout à la reinre- 
marion (tout de travers) 

Il se sert de la patte du chat pour 
tirer les marrons du feu. 

Une truie y perdrait ses cochons 
(en parlantd'une maison mal tenue). 

, Nous n'avons pourtant jamais 
eu la mouche est noire (nous n'avons 
jamais eu l'un avec l'autre aucun 
sujet de dispute). 

Il croyait prendre la mère au nid 
et puis il n'a trouvé rien que les 
crottes. 



' C'est le seul cas où la forme faible de ce mot se soit conservée. 
Partout ailleurs on dit pHy. Cf. e lày, un lit; e It d pyœm^ un lit de 
plume. 
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32.- 

bhè. 


■vîïkX bây, y îeàyrt 




33-- 


■ kât on à trœ bô ô vô 




pra pÔ dl bit. 




34-- 

dh bM. 


■ i n bridy pà â ne dhé 




35 - 

bâde. 


■ iM (= 5 à ^it) vrt k è nbj 


dh 


36.- 


■ kàliàro 
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Voilà que je baille, ]'àhaillerai 
bientôt'. 

Quand on est trop bon on vous 
prend pour des bêtes. 

Il ne bride pas ses chiens avec 
du boudin (c'est un avare). 

C'est aussi vrai qu'il neige du 
boudin. 

(Je le ferai) quand même il tom- 
di^ he ixl tâyà à berait des haches le taillant en 

dhàdà. descendant. 

37. — t mn li bik Ô bâxî>. Il mène la bique au bouc (se dit 

de quelqu'un qui marche avec un 
sabot fêlé). 

38. — ë y âfôroôtà ken II lui en faudrait autant qu'un 
hëk àpœro btûtyr. évêque en pourrait bénir. 

39. — 6tù k vd tâlà nà pH Celui qui voit Talant ^ n'est pas 
ddà. dedans. 

40. — Hîfà le bwi dh gàskô. Il a fait la lessive du gascon (son 

habit était sale il l'a passé à l'envers). 

41 . — ë y'i eyi dh povr b m\ Il lui a c. . . . du poivre au nez (en 

parlant de quelqu'un qui, en cou- 
rant, a laissé bien loin celui qui le 
poursuit). 

42. — H â kmâ l nâjà d II est comme le mangeur de 
tnâtœly in s hyh pà M moutelles 3, il ne s'inquiète pas lequel 
bit k ày dvà. bout qu aille devant. 

43. — în vàw^ phïïkàl fër II ne vaut pas les quatre fers 

deee. d'un chien. 



' Ce dicton, qu'on répète quand on vient de bailler, ne signifie pas 
grand'chose. On fait allusion à la noix dont la coque baille et s'entrouvre 
au moment de la maturité. || ^ Talant est un village situé à quelques 
kilomètres de Dijon et sur une éminence, de telle sorte qu'on l'aperçoit 
de très loin à la ronde. || 3 Poisson de la famille de la lotte ou du goujon. 
Il 4 On dit aussi t't). 
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44. — fi ànt pâpà kxd €e vh. 

45 . — efà l an pè hé du sô, 

46. — H} m myâ èÛ è 
mie k Ô mëdse, 

47. — <*/ ^til k 1^1 àlwct ft 
€iie tœt revit dà le i]ivl. 

48. — è prdme pu d bar k d 

49. — êl 'ë mije tiv 5ô se frttske. 

50. — / màw à tdjô bhb vtuî\ 

51. — tyife? mfj te ml e 
pègâd l âat pÔ dm}. 

52. — ^/ H'âwlro ht" le mer ^ pt 
ÏÏ peso, 

53. — €^ku' di se €eken, 

54. — ^fèro ht d l^pyck'j pô 
€èfè efà. 

55. — yemrb myœ làbiir^ le 

ter dh'(V mô m, 

56. — e m^j li phàlhy pô IP 
resèn. 

57. — kilt ô bb à nifjiî se 
Slip, Ô H vô pti îye kàl 

on à mè. 

58. — e fô trb €esè pô à 
fuM yœ. 

59. — êle krèf'è a l érP p^ se y 
i r^tt su l nh 

60. — dà stiv mâ:^ô lt\ l màtr 
ebœtèn se kttyaa't devœ de:^ efk'c;. 



N^yen a pas plus que de chien vert. 

Il fait Tâne pour avoir du son. 

Il aime (vaut) mieux aller au 
moulin qu'au médecin. 

Il attend que les alouettes lui 
tombent toutes rôties dans la gueule. 

Il promet plus de beurre que de 
pain. 

Il a mangé tout son saint-frusquin 
(tout son avoir). 

Le mal est toujours bientôt venu. 

Tu as faim ? Mange ta main et 
puis garde l'autre pour demain. 

Il avalerait bien la mer et puis 
les poissons (en parlant d'un grand 
dépensier). 

Chacun dit sa chacune (son avis). 

Il faudrait bien de la pluie pour 
chauffer un four. 

(Plutôt que de faire telle ou telle 
chose) j'aimerais mieux labourer la 
terre avec mon nez. 

Il mange les pissenlits par la 
racine (il est mort). 

Quand on boit en mangeant sa 
soupe, on ne voit plus clair quand 
on est mort. 

Il faut trois chasseurs pour en 
nourrir un. 

Il a .craché en l'air et puis ça lui 
a rechu (est retombé) sur le nez. 

Dans cette maison-là, le maître 
boutonne sa culotte avec des épin- 
gles (c'est la femme qui est la maî- 
tresse). 
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6i. — bekhôsàk, bàiôtHà. Bécasse au sac buson t'attend ^ 

62. — ë l àsâsydy tiz^n:^yàsô A l'Ascension, les oiseaux sont 
bô;i lèpânkôt, bons (à dénicher), à la Pentecôte, 
le pyœm lf:<^ âpôt. la plume les emporte. 

63. — y cm myœ se pb là k J'aime mieux cela pour lui que 
pô md. pour moi. 

64. — sa kmd l €œme d Ûr C'est comme le chemin de tire- 
M, ^i^kit âr pô lu. c..., chacun tire pour lut, 

65. — Ht If koî â lô. Il a les côtes en long (c'est un 

paresseux). 

66. — i nâj 60 plbyà l proffiây. Il mange son pain blanc le pre- 

mier. 

67. — st pàn No d bœre pi le Si Paris était de beurre et puis la 
rût dit pi byà, ôfrode route de pain blanc, on ferait des 
bel rœti. belles rôties (tartines). 

68. — î nàvœ tiï pô prt nî Je n'en veux ni pour prix ni 

pô 6Ôm. pour sorrime. 

69. — Hitnesedâsepôet II a mis cela dans sa poche et 

^ 60 miiû pô dsû. puis son mouchoir par dessus. 

70. — kàt ô n àtâ râ k en Quand on n'entend rien qu'une 

tyèey ô n âîd râ k e 6d. cloche, on n'entend rien qu'un son. 

71. — e n vô pà pu Iwl kiil II ne voit pas plus loin que le 

Im d 60 ne. bout de son nez. 

72 . — el I(= i e) kiilâw ak kœp knvià II a un couteau que coupe comme 

lijnii ^ d megrâ nier. les genoux de ma grand'mère. 



^ Quand on veut se jouer d'un nigaud on lui propose de l'emmener à 
la chasse à la bécasse. On lui donne un sac, une écumoire et un marteau, 
et, quand on est sur les lieux, on lui recommande de tenir l'écumoire 
levée et d'avoir le marteau toujours prêt pour river le bec de l'oiseau qui 
viendra le passer dans un des trous. Il lui est aussi recommandé de répéter 
continuellement les paroles citées au texte. Les autres reviennent au 
village et s'amusent aux dépens de la victime. |j ^ On dit aussi kmà lé 
jû,...y comme les joues.... 
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73 . — dt mitri l kremày ô On te mettra la crémaillère au 
kâw cou '. 

74. — dÔf^trôjêkH. Dès le grand matin. 

75 . — ifâ enrœ d €e. Il fait une mine de chien. 

76. — ël i €à kà 5Û bœrdéy II a chu c... sur bredouille (il 

ou bien H kàt s'est jeté par terre) ou bien les quatre 

fër à l ër, fers en l'air. 

77. — ëltpresi klîk i si klàk II a pris tout ce qui lui appartient 

epê sàn (=pè tsî an) ÔIL et puis il s'a en allé. 

78. — \sevûQ=stëvti)vàwlïkmàdàl J'ai été volé comme dans le coin 
kui d e bo. d'un bois. 

79. — rade pè ràdàw. Prêté pour rendu. 

80. — i nfôjëmâ s dàiœlè d en II ne faut jamais se désoler d'une 
tnè^ât âne, ël â v^ tœjè mauvaise année, il en vient toujours 
dœëpre. deux après. 

81. — fànmàlej}îpulkœ Femme méchante et poule que 

pôfâ grà brâ dâ It pond font grand bruit dans la 

mà:(o maison. 

82. — frddy mëtfie, €Ô l tàto. Fraîche matinée, chaud le tantôt 

(l'après-midi). 

J'ai donné, dans la liste précédente, les proverbes et dictons qu'on peut 
citer. J'ai dû laisser de côté ceux qui bravent l'honnêteté; il en est de 
même des devinettes dont aucune ne m'a paru pouvoir être rapportée. 

Il existe encore un autre genre de plaisanterie consistant en deux 
membres de phrases rimes. En voici un exemple : kon dœ eàrà — k al 
dyàl tœ trht tœ pôîë ruy corne de charrue — que le diable te traîne tout par 
les rues. On dit à un enfant la première partie et on la lui feit répéter, 
puis on lui répond la seconde. Ordinairement la seconde phrase se 
termine par un mot très cru qui est bien mis en relief par la rime. C'est 
ce qu'on appelle fàr en ëtrëp, faire une attrape. 



^ Menace qu'on fait à un enfant pour l'empêcher d'aller dans une maison 
où se trouve une accouchée. 



Digitized by 



Google 



58 LE PATOIS DE BOURBERAIN. 

Pour amuser un enfant on lui prend la main et, en touchant successi- 
vement chacun de ses doigts, on dit : 

le ret i pâs^ le La rate a passé là 

stâ le (le pouce) / ^ vu Celui-là Ta vu 

sîu le (l'index) / e pre Celui-là l'a pris 

stâ le (ie médius) / ^fà hàr Celui-là l'a fait cuire 

stâ le (l'annulaire) / 1 nâfè Celui-là l'a fnangé 

e pè 1 prâii' pivû\)àw n e ni h'à. Et puis le pauvre petit n'a rien eu. 

Les formulettes rimées sont peu nombreuses. Je n'ai pu en recueillir 
que trois. Les deux premières sont très courtes, et la seconde est très mal 
conservée comme le prouve l'inexactitude des rimes et du rythme. 

àfâ d làio Enfant de loup 

tô pêrfâ di tyàiu Ton père fait des clous, 

te nûr vî lî vàdr Ta mère va les vendre 

pè Mi en kôdpô t pâdr. Pour acheter une corde pour te pen- 

[dre. 

hkargàw Escargot 

vtrâgâw Virangot 

tnôtrœ nié tt kon, Montre-moi tes cornes, 

5% ta n ma li nwtnx pà Si tu ne me les montre pas 

t dire Ô mârgiyây Je dirai au marguillier 

k i t kâp à kât kâtây. Qu'il te coupe en quatre quartiers. 

La troisième est un peu plus longue et plus intéressante : 

pyàùê! pyàiv! ''^'' Pleut! Pleut! 

s â lœ tàdœ l ëskârgâw. ^-^-^-'^ C'est le temps de l'escargot. • 

miiyœ ! vmy ! ^"^ Mouille! Mou il le ! 

5 à lœ ta dœ le gœrniiy. ^-^-^-^ C'est le temps de la grenouille. 

le gârnûy tfàsô ne vt . ^ . ^. . ^ j^^ grenouille a fait son nid 

dà là tre d^i nô bœrhe : ^-^-^-^ Dans le tri (étable) de nos brebis : 

nô barbe à so niêUd^ ' ^ ^ ^ ^ *" " * Nos brebis en sont malades, 

nô:( et}à à sô rgëre. ^^^^^^^ j^^^ agneaux en sont guéris. 

Cette formulette que les enfants répètent, en chantonnant, quand la 
pluie menace, a un rythme bien caractérisé. Le premier et le troisième 
vers ont chacun trois syllabes brèves, dont la première et la dernière sont 
accentuées ('^*"^). La seconde syllabe est purement factice et joue le rôle 
d'une muet français. Dans le parler ordinaire, on prononce pyàw, niny, 
mais jamais pyâiié, muyœ, quel que soit le groupe suivant. Tous les autres 



Digitized by 



Google 



LE PATOIS DE BOURBERAIN. 59 

vers ont sept syllabes chacun, et présentent la même alternance de brèves 
accentuées et de brèves atones (•^-*-*-*)^ ^u vers 4, on trouve lêy de; 
au vers 6, lœ, de, alors que dans le langage ordinaire on prononcerait 
seulement/, d; au vers 6, dà, et aux vers 6, 7, 8, «Jsont brefs, alors que 
dans la langue courante ils sont longs. On retrouve là les procédés de 
tricherie en usage dans toute versification populaire; le rythme domine tout. 

Il manque probablement un vers à cette formulette, car ntêlêd ne rime 
avec rien. Au point de vue phonétique, il ftut remarquer que tre, barbe 
et rgere sont actuellement prononcés /r/, bœrb\, rgërt, dans le langage 
courant ; la finale de ces trois mots est donc nasalisée dans la formulette 
uniquement pour rimer avec m. 

On trouve dans la Mélusim, I, col. 77, une version de la même pièce, 
provenant de Sens (Yonne) : 

Pleut, pleut, pleut! 
Mouille, mouille, mouille! 
C'est le temps de la grenouille. 
La grenouille a fait son nid 
Dans retable de la brebis. 
La brebis en est malade, 
Les agneaux en sont guéris. 

Malheureusement il n'y a que la traduction, ce qui ne permet pas de 
sentir le rythme populaire. De plus, le vers rimant avec pleut est omis. 
Enfin, il est curieux de constater que le vers rimant avec malade est 
également absent, comme à Bourberain, 

Enfin, et ce détail a surtout de l'intérêt comme trait de mœurs, le 
paysan de Bourberain est ironique et narquois. Il aime à faire des 
remarques qui lui semblent fines et spirituelles, et il se sert volontiers 
de locutions un peu détournées pour donner plus de relief à ce qu'il 
veut dire. Il est vrai que cet esprit n'est pas très personnel et que les 
mêmes formules se transmettent de génération en génération. Ainsi, 
quand un paysan en rencontre un autre qui siffle, il ne manquera jamais 
de lui dire : ôvbbik tu nipà kii^î devœ l vôlœr, on voit bien que tu n'as pas 
couché avec un voleur (c.-à-d. si tu avais couché avec un voleur il t'aurait 
pris ton sifflet). Dans une réunion, lorsqu'une personne ne prend pas de 
chaise et reste debout, on lui dit toujours \ ô vb bî h ta vœ âkô grâtt^ on 
voit bien que tu veux encore grandir. Dans un dîner, quand quelqu'un 
casse les os avec les dents pour sucer la moelle, un malin ne manque 
jamais de lui dire : tti va do pràr de y'evr, tu veux donc prendre des lièvres 
(c.-à-d. tu manges les os comme les chiens). Si une personne boit de 
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Teau pure dans un dîner, on lui demandera si elle veut « avoir des 
grenouilles dans le ventre. » Si quelqu'un, en mangeant des cerises, avale 
les no)^aux, on lui fera remarquer qu'il lui « poussera des cerisiers dans 
l'estomac, » etc. 

Cet esprit caustique et railleur allié à la plus franche bonhomie est un 
des traits les plus persistants de la race. M. Crouslé, préface aux Poinits 
bourguignons (fAwié Piron, éd. Durandeau, Dijon, 1886, voulant évoquer 
la physionomie de l'ancienne Bourgogne, se la représente comme une 
« vigoureuse paysanne, quelque chose comme une gaillarde nourrice, et, 
par exemple, la femme de Lucas dans le Médecin malgré lui y pleine en son 
corsage, fraîche, le teint coloré, le verbe haut, le propos franc et « hardi 
à la rencontre ». Cette brave personne n'a pas de méchanceté, mais elle 
a, comme on dit, la tête près du bonnet; elle aime bien ceux qu'elle 
aime, mais il ne faut pas la froisser, car elle est prompte à la riposte, et 
ses mots emportent la pièce; la cervelle chaude de son vin généreux, elle 
ne tourne pas sept fois la langue dans sa bouche avant de répondre; c'est 
une langue familière et salée, naïve et piquante, d'un son rustique, mais 
riche de sens. » Sans doute M. Crouslé avait surtout en vue les écrivains 
de premier ordre que la Bourgogne a produits et aussi les satiriques du 
xviii^ siècle, tels que Lamonnoye et les deux Piron. Mais ses remarques 
restent justes, même si on les applique à la population actuelle. 



LIEUX DITS 

La plus ancienne matrice cadastrale conservée à la mairie de Bourberain 
date de 1791. Elle est très incomplète; de plus, des fautes grossières ont 
été commises dans la transcription des noms vulgaires des lieux dits en 
français. V Atlas cadastral exécuté en 1839 est plus complet et plus fautif 
encore. J'ai relevé d'après ces travaux les principaux lieux dits et restitué 
la forme patoise encore en usage. 

è bà d âwd vœlé; au bas de Haut Velours. 
ô dsà d âwd vâlô; au dessus de Haut Velours. 
âlàyi'y en l'Allier. 
à l àdu:(û ^ ; en l'Andoiseux. 

^ àdu:^ est un nom commun désignant un fond de vallée dans lequel 
les eaux descendent et se perdent. Le territoire dont il s'agit a bien ce 
caractère. 
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d bi^ngà ' ; en Beaurcgard. 

Ô bo die dém ; au Bois de la dame. 

ibrây-y aux Breuils. 

è btisô tnhâdâ'y au Buisson Marandeuil. 

è bilsd ptrày; au Buisson Pirey. 

èbu6ôrnà; au Buisson renard. 

â It €àrwœ bàudâw; en la Charme Baudot. 

è €âiiâiù ^ ; aux Chaînots. 

Ô €à dàri 3 ; au Champ derrière. 

è €àïl^ dem ; au Champ à la dame. 

Ô€àjn::;è; au Champ Joseph. 

Ô eà kèrb; au Champ courbe. 

è €â màltàwy faussement traduit par au Champ Maltot; le suffixe franc. 
-<?/ est toujours représenté en patois par àw. Peut-être niàltàw est-il pour 
un plus ancien tfiârtàw, et alors il faudrait traduire par au Champ 
marteau. 

è €à mi d ve; au Champ muid de vin. 

Ô €à Ô pésyâ ; au Champ au pourceau. 

Ô€àptve^\ au Champ pavé. 

à le €âu'S; en la Chausse. 

à lé €Ôfcmâr; en la Chaufournière. 

è dé:(â; au Désert. 

i Srâû'i faussement traduit par au Doirot; le terme patois est au pluriel. 

à le dnyâr; en la Drillère. 

à Ubem; en l'Abîme. 

^;^^ç/7:^J; aux Aiguisons. 

à li krti ; faussement traduit par aux CruiXy le terme patois est au sin- 
gulier, peut-être faudrait-il traduire par en la Croix. 

âlepïrèy; en TEpirey; la forme régulière serait Epireille, peut-être 
faudrait-il lire il le pirdy^ et rattacher ptrôy à pîrây cité plus haut. 

e:!^ësà; aux Essarts. 

â l ésàtàw ; en l'Essartot. 

i^és}j\ aux Echanges. 



^ Ce mot doit être simplement le mot français défiguré, car rîgâ 
n'existe pas dans la langue comme nom commun. || ^ Diminutif 
réguHer de ^^y, chêne. || 3 C'est l'adverbe dàre^ derrière. |j 4 Ce climat 
est traversé par une ancienne voie pavée de grands blocs de pierre. On 
appelle cette voie : le Chemin des Fàs. 
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62 LE PATOIS DE BOURBERAIN. 

Ôfâwlàw; au Faulot. 

â lifàn mot; en la Femme morte. 

ôfonyà d €àw\ au Fourneau de chaux. 

ifèr€; aux Fourches ^ 

à lifos dyœ; en la Fosse-Dieu. 

ô bà dl^ fotnâû't ; au bas de la Fontenotte. 

àfronié:^; en Frimoisin. 

è gâû'lœ fyœrSé ; au Goulot-Florence. 

d:(œ l gt\ sous le Gué. 

igrà làw; aux Gras lieux ; une partie de ce climat s'appelle maintenant : 
les Champs gras, 

igrâbdn; aux Grandes bornes. 

igràkœvnàw^l aux Grands communaux. 

â ligrâ muy; en la Grande mouille. 

t gràpàti; aux Grandes parties. 

tgrâ ve^; aux Grandes vignes. 

à 1^ grllgôrâwt ; en la Grigoirotte. 

à g:j\y\ en Grésille. 

èjâdéyè^; au Jardinet. 

à le jèfroTi; en la Geoffroise. 

à le kâû^r; en la Couvre {ancienm matrice) \ en la Coudre {Atlas 
cadastral). 

i kâxm^é; aux Couvrées. 

èkârtyi bœlàw; au Quartier-Bolot. 

t kîrwèl; aux Kirouelles. 

iknâû'lây; aux Cornouillers. 

i kètàiù; aux Courtots. 

à It kdb jà làr^ây; en la Combe Jean Larcher. 

â le kSb è prêt; en la Combe au prêtre. 

à le kbb Ô râ brœsô; faussement traduit à la suite d'un fait d'étymologie 
populaire par : en la Combe Laurent Bressant. 

i kdbàiC't; aux Com bottes. 

i kotô dlï Ive ; aux Contours de la levée 4. 

' La tradition rapporte que c'est en ce lieu qu'on pendait autrefois les 
criminels. |1 ^ Pour l'explication phonétique de ce mot, v. Rev, P. G.-R.y 
in, p. 47. Il 5 Ce mot est certainement emprunté au français, en patois 
on aurait jàdei^w. \\ 4 On désigne par la Lrcce la voie romaine de Langres 
à Genève qui sépare le finage de Bourberain de celui de Fontaine-F''* et 
de Fontenelle. 
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d:^œ l krâii'i sous le Creux. 

àlikrhnâiytr; en la Croix-Mézières (?) 

é kro bârbi; au Creux aux brebis. 

i krœ:^ ro^ dsœ:;jiy; aux Creuses raies de Grésille. 

Ô kà dli mûy; au Cul de la mouille. 

à l^ Iwâr^y en la Louère. 

è mârd vwne î ; au Marché-Mony. 

à màyàwy en Ma3^ot. 

èmhyfjLv'y au Mariageot. 

à modèle y en Mandinet. 

è mîrjè de krâ; au Murger des Crais. 

â le mûy pôr€œràîî> ; en la Mouille-Porcherot. 

t myâû't; aux Miottes. 

â lènâù'l; en la Nôle. 

tT^Mô d Ôrâr ; aux Ordons d'Orrière. 

^lôrjâr'^; aux Orgères. 

è pâkày'> dœ le mâdt; aux Patis de la motte. 

à lèpârâr fjrœmt^; en la Perrière-Gremetet. 

dârt l pàyty derrière le Village. 

i ph\:^iwt ; aux Périsottes. 

ipômrâû'y aux Pommerots. 

6prèbê:(ày; au Pré Baiser. 

iprenây; aux Pruniers. 

t pyàt'y aux Plantes. 

à lèpyât mlldydn; en la Plante-Midoine. 

à le rêsnàwt; en la Racenotte. 

â lïrheàwt'y en la Rochotte. 

à le rSsâr; en la Roncière. 

à le rœtùr; en la Roture. 

imjàwt; aux Rougeottes. 

è bà dlï rwêlâwt; au bas de la Ruellotte. . 

isô^ôdlèbem; aux Sécherons de l'Abîme. 

6 sœ d vetf; au Cep de vigne. 

â le thâr; en la Tissière. 

à le tô; en la Tour. 

itràbyàiv'y aux Tremblots. 



^ On désigne par krœ^ rè les ravins formés par l'écoulement des eaux. 
11^ lupariam. \\ 3 *manswnilem, \\ ^*hardeariam, \\ ^ pascuarium. 
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^^;(ir; aux Osiers. 

â l û:^ràwl ^ y en TOserolle. 

à vâeràû'S; en Vacherosse. 

ivtyà; mal traduit par aux Veillées, Il faut lire aux Vieilles Haies. On 
distingue : U pronâ vtyà^ les premières Vieilles Haies; li dihiyem vtyà^ les 
deuxièmes Vieilles Haies, et lé dârt v^yâ, les dernières Vieilles Haies. 

â le lAvH ; en la Vivelle. 

à li vd^âr; en la Vonchère. 

i vœrjây; aux Vergers. 



SURNOMS 

Je n'ai pas admis dans le recueil des surnoms des habitants de Bour- 
berain les petits noms donnés aux enfants en bas âge et usités uniquement 
dans le cercle de la famille. J'ai laissé également de côté les sobriquets 
connus seulement d'une partie de la population et qui, soit à cause de 
leur nouveauté, soit à cause de leur limitation à certains groupes parti- 
culiers, ne sont pas d'un emploi général. J'ai relevé seulement ceux qui 
sont consacrés par un long usage et qui ont fini par remplacer le véritable 
nom de famille. Quelques-uns d'entre eux sont d'un emploi tellement 
général que le véritable nom est parfois ignoré des enfants ou des 
étrangers établis depuis quelques temps seulement dans la localité. Un 
jour, me promenant avec le curé de mon village, nous rencontrâmes 
un des habitants avec lequel nous liâmes conversation pendant quelques 
instants. Mon compagnon lui dit en le quittant : « Au revoir, père 
Raguillon. » Le paysan fit une vingtaine de pas et, se retournant, s'écria : 
« M. le Curé, je ne m'appelle pas Raguillon, mais André. » Il y avait 
cependant plusieurs années que M. l'abbé M.... était curé de Bourberain. 
C'est parmi les habitants les moins cultivés que l'usage des sobriquets est 
le plus répandu, et, en général, deux personnes conversant ensemble ne 
s'appellent de leur surnom que si elles sont sur le pied d'une certaine 
intimité. Les habitants qui ont plus de culture emploient moins les 
sobriquets, et empêchent autant que possible leurs enfants de s'en servir. 
Mais c'est toujours parmi les enfants et les jeunes gens que la langue des 
sobriquets est la plus riche. 



'u:(ràu'l, en patois, désigne l'érable. 
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On peut reconnaître deux classes de surnoms : i° les surnoms per- 
sonnels; 2** les surnoms de famille. Les premiers sont des qualificatifs 
toujours accompagnés de l'article et joints souvent au nom propre ou au 
prénom de l'individu. Mais, à la longue, ce qualificatif devient un véri- 
table substantif, un nom propre, s'em ployant sans article et passant à 
tous les membres d'une même famille. On a alors ce que j'ai appelé un 
surnom de famille, La femme le reçoit du mari et les enfants du père. 
Les enfants, à leur tour, peuvent recevoir en outre un sobriquet personnel 
qui joue, en quelque sorte, le rôle de prénom. Tantôt c'est ce sobriquet 
qui prévaut, tantôt c'est celui du père. Il est curieux d'observer que le 
gendre prend généralement le surnom de son beau-père quand il n'en 
a pas reçu précédemment. Dans le cercle de la famille, les enfants autres 
que l'aîné sont appelés de leurs prénoms ; mais l'aîné porte, à peu près 
sans exceptions, uniquement le nom de famille. 

Quant à l'origine des sobriquets elle est très variée. Quelques-uns 
sont dus à un prénom qui a, en patois, une forme spéciale. Mais le plus 
grand nombre est donné par les camarades ou les habitants à Tenfant 
encore jeune à cause de quelque particularité physique, défaut de consti- 
tution, vice de prononciation ou travers de caractère. Un étranger venant 
s'établir dans le village et parlant un patois différent reçoit presque tou- 
jours un sobriquet qui caractérise sa prononciation, à moins qu'il 
n'apporte le sien avec lui. En général, le surnom doit son origine à une 
intention satirique. Souvent, cependant, un surnom se donne sans qu'on 
sache trop comment, et même sans que l'on comprenne bien ce qu'il 
signifie. 

Les sobriquets ayant appartenu à des familles maintenant éteintes ou 
à des habitants morts ou ayant quitté le village sont marqués du signe +• 

1° Surnoms personnels. 

jàréy nètéy jâjâ, Jean. 
fâfâ, François. 
fSteët, frâ6ê:(^, Françoise. 
nârAn, nànet, Anne. 
kàtUy Catherine. 
sœrUy sœsœ^ Suzanne. 
f^yUy Joséphine. 
gbtôy Marguerite. 

blh^^y « diminutif de Bénigne ». V. La Monnoye, Glossaire^ s. v. 
Berei^ne; le mari est mort, sa femme s'appelle encore It hèbi. 
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jèrmefiy Germaine. 

j'à d lltfé6y Jean de la fesse. Surnom dû à une mauvaise conformarion. 

+ à^àrbœûy mal peigné. 

+ dyàwd lé 5œ, Claude les ceux. Il avait l'habitude de dire les ceux qui,., 
au lieu de ceux qui.,.. Puis Torigine du surnom s'est perdue, et on a dit, 
par suite d'une fausse étymologie, dyàud l hyœ {Claude V essieu) y et, 
comme dans le patois de Bourberain, essieu se dit M, on a fini par dire 
aussi dyàtud l M. 

vàytàbè, vieux tambour; ancien tambour militaire. 

màjèr, major; ancien sergent-major. 

jà d le nàk, nâk = mucosité du nez. 

jà IfÔy Jean le fort, c'est-à-dire le vantard. 

+ jà l dû, Jean le doux, par antiphrase. 

+ le nâw, la nuit, à cause de sa laideur. 

kenâwy klnèyt signifie marcher comme les canards. 

bârbâ, le barbu, par antiphrase, n'a point de barbe. 

rusàwy roussoty a les cheveux roux. 

drô là; après avoir passé quelques • années à Chazeuil, il prononçait 
drô là au lieu de drô le (droit-là). 

7[œ; originaire de Villey-sur-Tille où l'on dit êl à :^ré, il a été, tandis 
qu'à Bourberain on dit èl à èvu, 

kàlèbâwy salsifis, v. Chambure, Glossaire du Morvan, s. v. calibot, 

pàràwy poireau. 

^dy louche. 

pùsàû'y poucet. 

bddôy bourdon, frelon. 

/rf:(?, frisé; a les cheveux frisés. 

kœkây mince et de haute taille, et tout différent d'un épicier de Bèze, 
renommé par son embonpoint, et surnommé lui-même kâkâ, 

butyiiy boiteux. 

+ kàskàriy nom d'un jeu de cartes. 

pàlèy pâlot. 

Je ne suis pas arrivé à connnaître quelle était l'origine et le sens des 
surnoms suivants : bllàm; — tyirs; — etlà; — ûtà; — tri; — ûbà; — 
làgïyët; — gtiy; — gut; — metyirè. 

2° Surnoms de famille. 

+ trippùsâiVy foule-poussière, avait l'habitude de se promener à travers 
champs, môme en temps de pluie ; le surnom a été donné par antiphrase. 
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+ kàk\ydy surnom d'origine inconnue remontant à plusieurs générations. 

+ trny tnâgô, 

shnô d le gêr, Simon de la guerre ; son père était maître d'armes dans 
un régiment. 

krôbàt; on a commencé à dire âkrôbàty acrobate. 

turS, tout rond. 

jànàûfy Jeannot, surnom personnel devenu surnom de famille. 

+ jànèyâti'y diminutif de Jeannot. 

-\- Jrâsdyâû', diminutif de /r^^, François. 

bârnâgô, la famille qui porte ce surnom depuis plusieurs générations se 
vantait d'être en relation avec un certain Bernagaud de Bèze. 

lâgârdy la garde, le premier qui l'a porté le devait au refrain d'une 
chanson : « la garde meurt et ne se rend pas. » 

tiktoteriy refrain d'une chanson : tictontaine et lictonton. 

bàwy baud. V. de Chambure, Glossaire du Morvan, s. v. baude : « gai, 
jovial, de bonne humeur. Ce vieux mot n'est plus guère usité dans le 
patois d'aujourd'hui, mais il s'est maintenu par tradition. Plusieurs 
familles du pays sont connues sous la dénomination significative de Baude 
qui leur a été jadis imposée à titre de sobriquet. En vieux franc, baud, 
baude, se disaient en bonne et en mauvaise part. » Cf. encore Darmesteter, 
La vie des motSy p. 56, et Godefroid. A Bourberain on trouve une famille 
du nom de Baudement, 

+ hèkby Jacques, surnom personnel devenu surnom de famille. 

le^ây ligneul, son père était bourrelier. 

màlkhsy Malchus; pMàty Pilate; jàvy^y Janvier. Trois frères qui ont 
reçu ces surnoms de très bonne heure dans leur famille à l'occasion de 
quelques plaisanteries du père. 

+dyèdlâwy diminutif de Claude, surnom personnel devenu surnom de 
famille. 

jànyÔy court et trapu, ressemblant quoique de fort loin à un certain 
Jeanniot, de Montigny-sur-Vingeanne, légendaire dans tout le canton à 
cause de sa grosseur. Voy. plus haut, dans les surnoms personnels kœkœ. 
Aux yeux des paysans dont le corps est rompu aux fatigues des champs 
et dont le menu de chaque jour est réglé avec parcimonie, l'embonpoint 
excessif est le signe d'une santé parfaite et même de la richesse. 

vtrâwy on dit qu'un mouton est vtrâw quand il est atteint du tournis; 
la bête atteinte de cette maladie remue constamment la tête d'un façon 
particulière. La personne à qui a été donné ce surnom avait l'habitude 
de secouer la tête. 

tûilàwy la personne qui porte ce surnom ne pouvait prononcer, dans 
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son enfance, le k; elle répétait surtout le mot iïïtlàw pour kutlâw (petit 
couteau). 

grâfe, gras-fin, personne très maigre. 

^àpKy mauvaise prononciation du juron 6âprey atténuation de sâkre,. 

fàrèy faraud, coquet, avec- une intention ironique. V. de Chambure, 
Gloss. du Morvatiy s. v. farau, 

rhtOy nom d*un chien passé à la famille. 

hàluy celui qui cale, poltron. V. de Chambure, Gloss. du Morvatiy s. 
V. calou. 

kôkârdôy a. -franc, coquard, coquardeau. V. Godefroy sous ces mots, et 
de Chambure, s. v. coquardiau; en a.-fi-anç., coquard a le sens de 
fanfaron. 

kôlàyôy diminutif méprisant de kôlày Colas; cf. gras, grayon. 

làb'èy Tabbé, le grand-père de cette personne avait passé quelques années 
dans un grand séminaire. 

€ê mHgTy chat maigre. 

+ kârabcy carabin; + kàstèr, castor; + se^r^ seigneur; + gribyây 
gris-blanc. Quatre frères portant ces surnoms dès leur enfance sans qu'on 
sache trop bien pourquoi. Le fils de grîbyà s'appelait byà, blanc, et un des 
fils de celui-ci s^byà, saint-blanc. 

-\- fœrgiyci y remuant; d.fœrgiyèy freguiller. 

■i- pityâîi'y putois. Ce surnom est dû à un jeu de mots; la personne 
s'appelait Putois. 

pupnty nom enfantin de la soupe. 

kàyetiy Cayenne, un des ancêtres a fait son service militaire à la Guyane. 

bàhàty le juron favori d'un des ancêtres était bah! bast! 

ffukëty miquette, nom d'un chat passé à la famille. 

pèkorây la personne qui a porté la première ce surnom dans le village 
était originaire du Prelot, près de Champlitte, où l'on dit que pécora est 
le surnom habituel des vignerons. 

bœr dœ Mk, beurre de bique, juron favori. 

tô:(âr, probablement une corruption de lézard. 

br\hJl>yty « celui qui fait tous les métiers, qui est toujours en mouvement 
pour toutes sortes de petites besognes. » De Chambure, s. v. hricoilU. 

tu'âtiôy Toinot, Antoine, surnom personnel devenu surnom de famille. 

sàpàreyy sans-pareil, intention moqueuse. 

Mrlïy personne défigurée à la suite d'une petite vérole et ressemblant 
à un certain Carlet de Véronnes. 

râgtyôy son père était joueur de violon dans les bals publics et les noces; 
ràgonity ràgiydrây a, à peu près, le sens du français racler. 
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€âtâwy château. 

byë:(y Biaise. 

-\- dbr à syày personne sans énergie. 

+ râwy « oiseau de proie. » De Chambure, s. v. rau, 

+ gàbhndniy ancien chantre ayant l'habitude de dire guhernum au lieu 
de gubernat dans Ylste confessar, 

+ ro:(ôy roseau. 

+ pàpy pape, prétendait qu'il avait dû s'adresser à la cour de Rome 
pour obtenir une dispense de mariage. 

là bdby la bombe. 

+ kâbày caba, espèce de panier. 

iùrky turc. 

+ tàpèty tempête. 

pâkutyy pas-presse, c.-à-d. pas pressé, v. Proverbes y n° 17. 

Surnoms d'origine inconnue : pêlô; — pttrô; — pâdrûyÔ; — krôiônô; — 
le tœ€; — kàjàji; — rî:(Ôle; — kôtri. 



L'Abbé Rabiet. 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS 



P. 4 1. 20, œrlbj lisez œrlbj, 

— 23 , û:^Ar lisez w;(Jr. 
P. S 1. 33, *«J lisez /W. 

P. 8 1. I, après : féminin, rétablissez : en. 

— II, pày lisez pày, 

— 17, pyerà lisez pyê^à. 

P. 12 ajoutez à la fin de la note : Les chartes fribourgeoises contenues 
dans le Recueil diplomatique abondent en constructions de 
ce genre. 

P. 15 1. II, fê 4?» lisez fé 5?n. 

P. 16 1. "iy vîi lisez vli, 

P. 18 1. 27, fàri lisez /âr*. 

P. 20 1. 22, î yl lisez tyi. 

P. 24 Après la ligne 3 1 ajoutez : Voyez la formation des temps com- 
posés du verbe étre^ le paradigme de ce verbe et la Rem. 3 
de la page 3 1 . 

P. 25 1. i^ y fœm lisez fœm. 

P. 25 avant-dernière ligne, aiguillon lisez aiguillonner. 

P. 27 1. é. Phonétique ly ton., listz Phonétique, I ton. 

— 19, dlâyo lisez dlâr. 

P. 30 1. 19, èlàdyl Wsez ël àdyL 

P. 31 1. 31, Ajoutez : Les chartes fribourgeoises contenues dans le 

Recueil diplomatique témoignent en faveur de l'extension de 

cette construction. 

— dernière ligne, èett lisez èete. 

P. 35 1. 8, Ajoutez : La Monnoye, s. v. andà, signale aussi cette 
locution. M. G. Paris, Rofn,, IX, p. 450, rattache andéeï 
andain : « ce mot, dit-il, remonte sans doute à un ancien 
andain féminin, au suffixe duquel on a substitué le suffixe 
connu en -&. » Il ne donne aucune explication de la locu- 
tion adverbiale. 
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p. 


40 1. 


21, 


pèle lisez />f/l 


p. 


41 1. 


8, 


tœnt lisez /ô>il. 


p. 


45 1. 


31» 


v?^«îff/<^ lisez viriimâT;^. 


p. 


46 1. 


6, 


vtnmâi lisez vtnîmœ:^. 


p. 


47 1. 


13. 


ë lisez ?!. 






15, 


^ lisez ^. 







21, 


ë lisez â. 







28. 


ë lisez t. 







2% 


le lisez fê. 







30, 


è? lisez 1. 







32, 


ë lisez 2^. 







35, 


ë lisez i. 


p. 


40 1. 


4. 


ë lisez L 


p. 


48 1. 


16, 


du lisez (fâ. 






26, 


ë lisez i. 







30, 


ë lisez ?. 


p. 


49 1. 


2, 


ë lisez J. 






21, 


ë lisez t. 







24, 


ë lisez ?. 







30, 


ë lisez i. 


p. 


50 1. 


8, 


et lisez â. 



La lettre patoise annoncée dans T Avant-Propos, n'ayant pu être 
imprimée dans la Revue y faute de place, sera publiée en Appendice à la 
fin de la 3* partie. Il en sera de même de la question de la contraction 
et de la suppression du hiatus annoncée à la page 17, note. 
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